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ETATS-UNIS 

DE  L’AMÉRIQUE. 

L*  temps  des  Républiques  paroiflbît 
évanoui  ; leur  renaiirance  devoit  être 
Touvrage  d’un  fiècle  à qui  il  appartencit 
de  tenter  la  fublime  ôc  dernière  épreuve 
' en  faveur  des  droits  de  l’homme  qu’il 
a fi  long-temps  plaidés.  Ouvrez  toutes 
les  Hiftoires , vous  y chercherez  en  vain 
une  révolution  auiîî  prompte,  auflî  pure 
dans  Tes  motifs,  aufii  régulièrement exé^ 
cutée  dans  line  domination  auffi  vafte; 
Le  théâtre  des  Grecs  ôc  des  Romains 
n’étoit  point  auflî  immenfe  (i).  Leurs 

(i)  Etendue  des  poffeffions  Américaines-  La 
fiviere  de  l Ohio  eft  navigable  depuis  le  Fors 
?itt  jufqu’à  Ton  embouchure  * ce  qui 
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armes  faifoient  de  lentes  & pénibles  con- 
quêtes; c’ea  la  raifon,c’eftla  connoilTance 
des  grands  principes  qui, en  moins  de  deux 

luftres , a conquis  la  liberté  dans  le  nou- 
veau Continent.  Les  hommes  font  nés 
libres  ; tel  a été  le  cri  univerfel  : mais 
on  n ’auroit  pas  ofé  tenir  ce  langage  dans 
un  autre  fiècle  : les  mêmes  Puiffances 
qui  ont  fl  bien  fenti  l’importance  de  cet 
affranchilfement,  feferoient  liguées  con- 
tre des  rebelles.  Malheur  aux  Améri- 
cains s’ils  s’étoient  armés  durant^  ces 
époques  où  la  féodalité  etendoit  un  joug 
univerfel  fur  les  Nations  ; tous  les  vaga- 


400  lieues.  Les  pays  fitués  fut  l«s  nves  de 
1-Ohio  entre  les  monts  d'Allegany  , les  lacs 
Ontario  & Grec  , les  rivières  des  Illinois  & de 
Miffiffipi  , font  a n>^oo.  milles  quarrés  Les 
„avs  entre  les  Illinois , le  lac  Huron , le  lac 
Lpérieur , ceux  du  Miiriflipi  jufqua  Saint-An- 
toiiie,  ont  119,050  milles  quartes.  Le  pays  de 
Saint- Antoine  à la  ligne  du  fac  du  lac  & des 
hm<i  iafqu’à  la  fource  du  MilTilTipi , contien- 

',„oh  »iii=.  t»  n-n,  o=d- 

Mentale  contient  35»40  mùles. 
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bonds  de  l’Europe  fe  feroient  croifés 
comr’eux  ; aucune  bouche  n ’auroit  ofc 
murmurer  contre  la  tyrannie  , toutes 
Jauroient  fervie, 

Qu  il  y a loin  de  ce  peuple,  dont  le 
berceau  eft  couvert  de  fables  populaires 
que  le  refped  des  peuples  modernes  a 
prefque  confacrées , aux  Provinces  de- 
l’Amérique  ! Qui  a pu  jamais  croire 
aux  geftes  de  ce  Romulus  qui , à la  tête, 
de  trois  mille  aventuriers  , jette  les  fon-' 
demens  de  Rome  dans  un  efpace  qui 
pouvoit  à peine  fufîîre  aux  travaux 
d’une  métairie  (r)  ! Quels  Rois  pouvoient 
ctre  les  Chefs  d’une  pareille  bout-; 
gade  ! Quatre  fiècles  s’écoulent  avant  que 
Romeaitreculé  fes  modelles  limites  (ij; 
c eft  au  quatrième  lîècle  que  le  liège  de 
V eïes  fut  entrepris,  & qu’une  petite  ville 
Ç\  voilîne  de  Rome , renouvella  la  longue 
défenfe  du  liège  de  Troyes  ( 3 ).  Juf. 

(0  Mille  pas  quarrés, 

(i)  Pour  conquête  dix  lieues,* 

O)  CiWu  Veceiàia  à fix  lieues  dfe  Rome 
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qu’à  Pyrrhus , les  Romains  ont-ils  fait 
une  guerre  qui  foit  digne  d’être  éterni- 
fée  ? C’étoient  des  brigands  dont  on  a 
célébré  la  pauvreté  de  la  rudefle.  On 
a répété  que  le  luxe  les  a corrompus, 
comme  lî  la  vertu  confiftoit  a piller  les 
Nations  limitrophes  , & fi  l’on  étoit 
vicieux  , de  jouir  du  prix  de  fes  conquê- 
tes. Durant  cinq  fiècles  -entiers, les  Ro- 
îTiains  n*’ont  fu  ni  lire  ni  écrire  ^ ils  ne 
comptoient  les  années  que  par  des  clous 
fichés  dans  le  Capitole.  Le  cadran  fo- 
laire  que  le  Conful  Mefiala  éleva  fur 
une  colonne  en  face  de  la  Xribune  aux 
harangues  , fut  une  longue  énigme  pour 
€ux;  ils  ne  connoifioient  que  le  foir  de 
le  matin.  La  découverte  du  midi  leur  pa- 
rut d’une  telle  importance , qu'un  crieur 
pofté  entre  la  Tribune  de  la  Station  des 
Grecs  , annonçoit , à grands  cris , qu  il 
croit  midi.  Un  peuple  ignorant  eft  tou- 
jours un  peuple  barbare.  Alors  le  Sénat 
immoloit  aux  dieux  deux  Grecs  de  une 
Gaulolfe  pour  expier  la  foiblefle  d’uue 
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Veftale.  Alors  un  fetil  homme  poiïedoit: 
Tare  de  guérir  une  Nation  dont  pen- 
dant iîx  cents  ans  la  guerre  fut  runiqiie 
métier. 

Ceux  qui  écriront  les  annales  de  l’A- 
mérique 5 ne  traîneront  pas  les  longues 
lifières  d’un  peuple  long-temps  enfant 
Sc  long - temps  barbare,  il  leur  fuffira  de 
placer  auprès  du  grand  tableau  de  la 
civilifation  ôc  des  Arts  de  l’Europe  ^ 
celui  fur  lequel  TAmérique  a calqué  les 
plus  beaux  traits  Sc  les  attitudes  les  plus 
vigoureufes.  Ils  diront  que  celui  qui  le 
premier  traça  à la  foudre  une  route  fer- 
vile,  etoic  né  dans  la  Penfylvanle.  Ils  di- 
ront que  ce  Fabius  que  Rome  eutfi  tard  , 
que  ce  Phocion  qui  naquit  dans  la  Grèce 
depravee,  que  Philopémen  s’eft  retrouvé 
tout  entier  dans  un  feul  homme  en 
Amérique.  Ah  ! qu’il  y ait  toujours 
des  fages  , des  favans , des  citoyens , de 
bonnes  loix.  Qu’on  vienne  y contem- 
pler cette  fraîcheur  de  création  , Sc  la 
jeunellè  riante  d’un  monde  nouveau-né  ^ 

A iij 
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qu’on  y trouve  lopulence  du  commerce,' 
fans  y trouver  Pinfolence  d’un  peuple 
riche  j ni  la  licence  d’un  peuple  com- 
merçant, Les  flottes  ôc  les  bords  de 
la  mer  perdirent  Athènes  \ la  Perfe  fe 
détruifit  dans  fes  grandes  pofleffions , 
par  fon  luxe  & fes  efclaves.  On  fait  par 
quels  reflorts  Sparte  Sc  Rome  furent 
■renverfées  ! Eh  ! pourquoi  me  hâterois- 
|e?  Je  ne  veux  point  voir  encore  l’Amé- 
rique  , imitant  l’Europe,  s’armer,  atta-. 
quer  , vouloir  pefer  dans  la  balance 
furprendre  fes  voifins  , payer  avec  du 
fang  des  vidoires  injuftes,  ou  de  hon- 
teiifes  défaites.  Eft-il  vrai  que  la  naif- 
fance , la  force  Sc  la  mort  des  Empires 
peut-être  aflervie  au  calcul  périodique 
^ féculaire  du  Philofophe  ? 

Eft-il  vrai  que  les  temps  aflervis  à un 
mouvement  limité  , épuifent  de  recom- 
mencent tour-à-tour  la  chaîne  des  com- 
binaifons  ? Ne  verroit-on  fix  fîècles 
après  , que  ce  qu’on  avoit  vu  fix  fiècles 
‘ auparavant  ? Oui , fans  doute  , elle  eft 


D E l’A  MÉRIQUB.  7 
cîrconfcrite  !a  politique  qui  fait  les  Ty- 
rans ^ ôc  l'obéiflance  qui  ne  fait  plus  fup- 
porrer  la  tyrannie.  Les  loix  de  Dracon 
ont  eu  un  terme.  11  viendra  peut-être  un 
temps  5 où  ceiTant  d’être  féparés  par  des 
limites  , ôc  diftingués  par  des  noms 
difFérens  , tous  les  peuples  s’appelleront 
freres  ôc  amis  ! Que  ne  puis-je  afiifter  à 
ce  grand  congrès , ôc  mourir  de  joie  , 
après  avoir  vu  renverfer  toutes  les  fron- 
tières ! 

Je  ne  viens  point  écrire  THiftoire  de 
l’Amérique  j je  ne  me  fatiguerai  point 
à fuivre  la  marche  de  fes  guerriers. 
Je  renoncerai  à des  détails  qui  appar- 
tiennent à TAnnalifte.  Je  ne  dirai  que 
ce  que  THiftoire  a de  plus  important  à 
révéler  ; je  fuivrai  la  politique  de  l’Eu- 
rope , les  moeurs  , l’efprit  des  nouveaux 
Républicains  ; je  les  préfenterai  tels 
qu’un  peuple  doit  être , s’il  eft  jaloux 
de  mériter  l’eftime  univerfelle  : ôc  en 
rapprochant  les  temps  & les  circonftan- 
ces  , je  dirai  en  quoi  l’Amérique  rcf- 
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femble  aux  Achéens , aux  Siûfles , aux 
Hollandois.  Je  comparerai  fa  marche , 
fes  moyens  , fes  fuccès  ; je  dirai  peut- 
être  fi  elle  peut  en  refter  à ces  points 
de  teflemblance  , Ôc  quelle  loi  impé- 
rieufe  Tobli^e  à s’en  éloigner^ 

O O 

Mais  pourrai  - je  ne  point  dire  par 
quels  efforts  l’Amérique  fut  peuplée  ? 
Les  Habitans  ne  font  point  defcendus 
d’une  race  indigène , de  tout  temps  fille 
du  fol.  De  vaftes  lacs  repofoient  dans 
le  fein  des  déferts  ; des  rivières  igno- 
rées fe  perdoient  dans  l’Océan  5 la  terre 
oifive  attendoit  des  bras.  L’Etranger 
.vint  l’animer  , la  fillonner  , y tranfplan- 
ter  l’induftrie  , & tous  les  Arts  de  l’Eu- 
rope (1).  C’étoient  des  enfans  perdus,’ 
rejetés  de  leur  patrie  : heureux  d’être 
nés  après  Colomb  qui  leur  avoir  décou- 
vert des  pays  où  on  n’avoit  perfécutc 
perfonne.  Le  projet  que  Coligni  n’avoic 

(i)  C’eft  fous  Jacques  I,que  les  Anglois 
commencèrent  à établir  des  Colonies  en 
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pas  pu  exécuter  en  corps  de  Nation  , les 
individus  Tentreprirent.  Le  fanatifme  du 
feizième  fiècle  , la  révocation  de  TEdic 
de  Nantes  5 les  défafties  du  Palatinat  5 
les  ordres  rigoureux  de  la  Reine  Anne, 
conduifirent  fuccedîvement  en  Amé- 
rique les  fondateurs  du  nouveau  mon- 
de. Ils  vinrent  avec  le  fentiment  de  pi- 
tié qui  n’abandonne  jamais  celui  qui  a 
été  malIieureLix  , emportant  la  haine 
des  perféciuions  > & lailîancà  TEurope 
fes  préjugés.  Ils  apporcoient  la  bouf- 
fole  , le  compas,  la  charrue  , l’Impri- 
merie de  les  écrits  de  Locke.  Dans  ces 
écrits  ils  avoient  appris  à rejeter  le 
gouvernement  arbitraire  , 6c  à devenir 
tolérans.  Heureufemenr  pour  lui  , le 
peuple  put  être  le  créateur  de  fon  pays^ 
Se  le  Légiflaceur  d’une  nouvelle  fociété. 
Il  put  graver  fur  le  cuivre  les  princi- 
pes trop  méconnus  de  T'^galiré  primitive, 
fans  être  gêné  par  la  préfence  d’un 
Defpote.  Là  un  citoyen  ne  pouvoir 
poffeder  que  cinq  cents  acres  : il  étoiç 

A V 
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puni  s’il  avoit  acquis  ou  ufurpé  une 
plus  grande  étendue  ; on  ne  vouloit 
point  rompre  1 équilibré  des  fortunes  ( i)% 
Plus  loin  une  cenfure  s’étok  établie, 
il  falloit  aimer  le  travail , & confervec 
les  mœurs  virginales  de  la  Colonie  (i). 
Ici  une  Seéte  aflèz  connue  devoit  a Penn 
fon  compatriote  & fon  ami , une  vafte 
Province  dans  laquelle  elle  écabliflbit 
une  légiflation  philofophique  , confo- 
lante  , amie  de  la  paix.  Le  culte  n’eut 
rien  d’extérieur  : méditer  à Dieu  fut 
l’unique  hommage  qu’elle  rendît  à la 
Divinité.  Jurer  de  ne  fouiller  jamais 
les  mains  dans  le  fang  des  hommes,  fut 
le  premier  & le  dernier  ferment  des 
difciples  de  Penn  } ils  ne  jurèrent  plus 
devant  aucun  Tribunal.  Rois  de  la  terre, 
vous  êtes  libres  de  vous  armer,  mais  ne 
comptez  plus  fur  les  bras  de  ceux  qui 

■ ■ ’ ■1.1 1..  ' Il  I 

( I ) A Conne<^icut  on  donnoic  cjuarante 
coups  de  fouet  fur  les  épaules  de  celui  qui 
pofledoit  au-delà  de  la  borne  commune* 

(i)  L’Ifle  de  Nantttket. 
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DE  l’Amérique.  it 

ont  embrafTé  cette  Sede  pacificatrice  ; 
ils  ne  vous  ferviront  point  ; jamais  le 

brandon  incendiaire  ne  fumera  dans 

« 

leurs  mains  : les  bouches  de  vos  canons 
deftruûeurs  feront  muettes  autour  de 
leurs  cités  ! Ah  ! le  filence  doit  y régner 
fans  cefie.  Les  éclats  de  la  joie  ^ les 
fêtes  , les  réjouifiaiices  publiques  y font 
interdites  : quels  font  donc  leurs  plai- 
lirs  ? Le  travail,  la  fanté,  Sc  après  ces 
deux  biens , la  ledure , la  converfation , 
leurs.familles.  Aimer  fes  voifins,  fa  fem- 

V 

me , fes  enfans , exercer  une  hofpitalité 
plénière  ; voilà  le  Quaker , voilà  celui 
qui  n’ufurpe  rien  , paie  fans  murmu- 
rer toutes  les  taxes  , oblige  fans  s’avilir 
par  la  penfée  du  falaire  ou  par  l’efpoir 
de  la  reconnoiflance , fe  prive  de  tout , 
eft  heureux  quand  il  a fait  le  bien  , 6c 
qu’il  a vu  le  foleil  luire  en  même  temps 
fur  fes  pofleflîon$  fe  fur  la  tête  de  tous 
les  hommes.  Combien  de  torts  il  fe- 
roit  pardonner  à.  l’Amérique  ! II  s’en 
fauç  bien  que  le  Canada  préfentat  une' 

A vj 
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^ fiiperficie 'auffi  confolante,  11  fut  aflervi 
tout  à-la-fois  fous  le  joug  de  la  fifca- 
lité  5'  fous  celui  des  Seigneuries  3c  fous 
le  Monachifme.  Le  Jéfuite  parloit  , il 
falloir  figner  une  profeflîon  de  foi  uni- 
forme ; on  ne  fignoic  point  j ôc  on  fe 
xéfugloit  dans  les  Colonies  Angloifes, 
Les  émigrations  diminuoient  le  nom- 
bre des  Habitans  qui  , forcés  d’être 
toujours  armés  contre  Jes  Anglois  ôc 
contre  les  Sauvages  , tomboient  fous 
les  traits  de  run  ou  de  Tautre  ennemi. 
Ce  n’eft  point  là  que  le  fujeta  pu  dé- 
ployer toutes  les  relTources  de  la  civili- 
fation.  Un  climat  dur  Ta  contraint  de 

defcendre  a une  vie  fauvage  ôc  foli- 
taire  (r;. 

Le  Profély tifme  n’a  point  été  interdit 

(i)  En  1607  les  Suédois  polTédoient  pres- 
que tout  le  Ne\ï^-Î^errè7  5 les  Hollandois  furent 
mis  en  polTeflion  deNew-Yorck  & de  Long- 
lûand  §n  i6o2  ; ils  les  cédèrent  aux  Anglois 
en  1 5^7 . 

Guiliaume  Penn  fonda  la  Penfylvanie  ea 
La  haiae  des  Presbytétie^s  U des 
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èn  A mérique.  £c  pourquoi , y difoit-011, 
contraindre  Topinion  d*une  manière 
invariable  ? LailTons  à la  penfèe  toute 
fa  liberté  -,  elle  peut-  errer  dans  fes 
principes , revenir  de  fes  erreurs , y re-» 

**  ' " I.  MMim 

glicans  perfécuta  les  Quakers  jufciu’à  la  réin- 
tégration de  Charles  II  qui  révoqua  ou  Tuf- 
pendit  plufieurs  loix  pénales  que  ie  Parlement 
avoir  prononcées  contr’eux.  Cccte  Seéle  eft  re- 
marquable par  la  confiance  opiniâtre  des 
premiers  piofélyres.  Les  anciennes  Seéles  ont 
commencé  par  prêcher  dans  les  campagnes  ^ 
dans  les  caves  , pendant  les  nuits.  Les  Qua- 
kers ont  toujours  prêché  à haute  voix  ^ 
font  expofés  ouvertement  au  courroux  du  Roi 
6c  à ranimadverfion  du  Parlemenr. 

Le  premier  VailTeaii  aborda  à MalTachuf- 
fet  - Baie  J en  1^16»  Les  Sauvages  firent  des 
conceflîons  de  teriains.  La  première  vache  qui 
leur  arriva  dans  la  fuite  , fut  reçue  avec  la 
plus  grande  joie  : qu’on  juge  de  leur  état 
de  privation  l C’eft  au  rcliifme  qui  d>vifa 
cette  Colonie,  qu’on  a dû  JBoflon  , Providence  j, 
Newpoit.  Les  François  , ciiafiés  par  l’Edit  de 
Niâtes  ^ Icui;  appiu^iu  à rafiuci:  le  luçre* 
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tourner.  Pourquoi  ôteroit-oîa  a celui  qui 
eft  per fuadé , le  droit  de  perfuader  au- 
trui ? C’eft  à la  Légiflature'  feulé  que 
cette  faculté  doit  être  défendue , car  elle 
eft  dominante  , armée  ; le  fanatifme  la 
fuit.  Mais  que  peut  Findividu  ? Il  parle 
& fe  taitenfuite.  Eft-il  écouté?  Peu  im- 
porte à FEtat  que  le  Citoyen  qui  étoit 
hier  Quakre  , foit  le  lendemain  Puri- 
tain. Le  même  homme  refte  : s’il  fert 
bien  fon  pays  j s’il  a des  vertus  ^ s’il 
ne  trouble  point  l’ordre , tout  lui  eft  per- 
mis. C’eft  par  cette  façon  de  penfer  que 
îe  Profélytifme  a été  toléré.  Il  eft  moins 
vif  que  dans  d’autres  contrées  , parce 
qu’on  eft  fage  & éclairé  \ ce  n’eft  que 
chez  des  Peuples  ignorans  J qu’il  eft  opi- 
niâtre Ôc  ardent.  Le  Mufulman , l’Arabe 
veulent  tout  convertir.  Le  Hollandois 
n’en  prend  point  la  peine,  & fe  contente 
d’avoir  des  fujets  laborieux  & honnêtes. 

Un  mélange  de  peuples  en  Europe  » 
féparés  par  les  préjugés  nationaux , les 
f eligion§  & lé  commerce,  là  ami? , frc-' 
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Ues  & réunis  ^ a formé  le  peuple  Amé- 
ricain : les  Colonies  , les  bourgades  , 
les  pêcheries  fe  font  élevées  à des  épo- 
ques différentes  par  de  nouveaux  Colons; 
Des  pauvres  à qui  leur  patrie  avoit  tout 
ravi  3 des  vagabonds  qu*elle  rejetoit, 
des  infortunés  qu’on  outrageoit  ; tel.  eft 
le  peuple  de  TAmérique,  Par  quel  pro- 
dige cette  réunion  s’eft-elle  opérée  ^ fans 
heurtement , fans  choc ^ fans  effiifion  de 
fang  ? Quel  afcendant  a maîtrifé  les  paC- 
fions  5 Sc  fait  infenfîblement  céder  les 
opinions , la  morale  > l’intérêt  3 l’ambi- 
rion  5 l’inquiétude  individuelle  , à une 
maffe  unique  , colleélive  , Sc  qui  ne 
pouvoit  réuflir  qu’avec  des  ménagemens 
inouis?  Tout  a obéi  à la  nécefEté  qui 
détruit  ou  affermit  les  conftitutions  ^ 
qui  noue  ou  rompt  les  liens  de  l’aflcK 
ciation  publique. 

Quel  appât  a pu  attirer  fur  les  traces 
des  premiers  Colons  > ceux  qui  les  ont 
fuivis  ? Tout  ce  qui  tente  l’homme , une 
terre  vierge  j ujae  variété  multipliée  dau^5 
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les  prodlLi£tions  , la  facilité  des  échanges  ^ 
Jes  oppofitions  de  caraâères,  ouvrage  du 
climat  de  du  fol , d*üù  réfultoit  une  ori- 
ginalité marquée  dans  le  génie  des  Ha- 
bitans.  Le  pays  le  plus  fertile  j le  ciel 
le  plus  doux  y attiroient  ceux  qui  ai- 
moientles  fciences , Sc  à qui  les  richefTès 
procuroient  le  loifir  de  les  cultiver:  la 
Caroline  alTuroit  aux  Savans  une  eftime 
univerfelle;  la  Virginie  montroit  aux 
Commerçans,  aux  Navigateurs  des  fo- 
rées , des  mines  -,  la  hache  pouvoir  frap- 
per y des  chantiers  s’élevèrent  pour  la 
conftruéiion  des  vaifleaux  ; on  n’étdit 
point  obligé  de  mendier  chez  FEtran- 
ger  le  grément  du  Navire  , l’équipe- 
rnent  entier  fe  trouvoic  dans  fes  maga- 
/îns  : les  Manufactures  ne  tardèrent 
point  de  fe  peupler  d’Ouvrierâ.  L’Amé- 
rique y encore  ignorante  dans  1 art  de 
fabriquer  les  jouiflTances  du  luxe  , avoir 
pourvu  à la  fabrication  des  objets  de 
premier  befoin.  Elle  appela  les  Com- 
inerçans  de  la  Baltique , en  leur  ou- 
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vrant  un  marché  avantageux  pour  la 
vente  de  leurs  marchandlfes.  L’Ilîe 
Royale  devint  célèbre  par  fes  pêches  > 
fes  mines  de  charbon  de  terre:  l'ilîe 
de  fables  abondoit  en  morues.  Halifax 
préfentoit  un  Port  siir  & vaite  ©ù  les 
vainfeaux  pouvoient  fe  radouber.  Bofton 
ctoit  une  ville  peuplée , riante  , où  les 
Arts  femblent  fe  natiiralifer.  Trente- 
cinq  mille  âmes  y jouiflent  du  bonheur 
d’une  parfaite  égalité.  On  y forgeoit  des 
canons  \ on  y conftruifoit  des  vailfeaux  , 
fans  prévoir  que  ces  objets  leur  feroieot 
un  jour  utiles.  Charles-Town  étoic  dans 
fon  hémifphère  ce  que  Lima  eji  dans  le 
Sud,  L’une  & l’autre  réuniflTent  la  fleur 
de  leurs  Colonies.  Dans  toute  la  côte 
maritime  de  Nev^-Jerfey  & dans  fon  ter^ 
roir  profond  qui  couche  aux  montagnes 
bleues , l’œil  fe  promène  de  lîtes  en 
fîtes  ; fous  tous  les  afpeéts  le  ciel  eft 
beau  5 le  fol  fertile  \ l’image  de  la  tran- 
quillité fe  préfence  par-tout.  Conneéki- 

cut  confoleroit  les  autres  Colonies , 6 

» ^ 
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elles  craignoient  de  manquer  des  chofes 
«écelTaires.  New-Yorck , devenu  le  cen- 
tre  du  commerce  , protège  & enrichit 
tous  les  Habitans  de  la  Province  : c’eft 
la  qu’on  trouve  l’acier,  le  fer,  Sc  qu’on 
lait  travailler  ces  deux  métaux.  Quand 
on  n a plus  rien  à craindre  fur  l’avenir; 
quand  l’efpoir  offre  par-tout  des  moif- 
fons;  quand  avec  le  fentiment  de  la 
liberté  , le  Colon  peut  dire  : Ici  avec 
du  travail  je  ferai  heureux,  ici  liberté  & 
faute  ; ici  je  ferai  moi  ; mon  bien , ma 
femme,  ma  famille,  tout  cela  fera  en- 
core moi  ; quand  , au  lieu  de  vains  titres, 
il  me  fuffira  de  dire  ma  réputation , ma 
caution  , moi  ; pourroit-on  craindre  de 
manquer  de  Colons  ? Ils  font  venus,  jils 
ne  fe  font  point  compofés  un  Etat  ; qui 
les  en  a empêchés  ? un  refte  de  timidité  ; 
la  conduite  d un  Roi  qui  renonçoit  i. 
la  moitié  de  fa  puifîance  , ôc  qui  lem— 
bloit  vouloir  permettre  que  dans  le  fein 
d’une  Monarchie  , il  s’élevât  au-delà 
des  mers  des  Républiques  tranquilles 


DE  l’Amérique.  19 
prêtes  à voler  au  fecours  de  la  mere 
patrie. 

La  Démocratie  la  plus  parfaite  écoît 
tolérée  par  les  Rois  5 dans  les  unes.  Le 
Connedicut  ne  devoir  qu’une  foumif- 
fîon  conditionnelle  au  Parlement  dont 
il  étoit  affranchi , toutes  les  fois  que  les 
ades  ne  frappoient  point  fur  les  objets 
du  commerce.  Charles  II  alla  plus  loin 
que  fes  prcdécefîeurs  : ce  Roi  n’avoic 
point  oublié  que  la  Virginie  Tavoit  pro- 
clamé avant  que  la  Ville  de  Londres 
pensât  â le  rappeler;  il  favoit  que  fa 
proclamation  en  Amérique  avoit  été  uii 
ade  d’amitié  j & qu’elle  n’avoit  été  eu 
Europe  qu’un  effet  trop  tardif  de  l’in- 
quiétude anarchique  que  les  dilTenlîons 
avoient  jetée  dans  les  efprîts.  Charles 
donna  des  éloges  aux  Colons  de  Rhod- 
iJdand  ; il  annonça  que  la  Colonie  étoit 
leur  ouvrage  , qu’ils  avoient  cherché  la 
paix  qui  n’étoit  plus  dans  leur  patrie  ; 
il  les  émancipa  prefque  entièrement  , 
& ne  fe  réferva  que  le  droit  d’un  cin- 
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quieme  fur  le  produit  des  mines  d’or 
& d argent  qui  feroient  exploitées.  Les 
Colonies  qui  fe  rapprochoient  davan- 
tage de  la  conftitution  monarchique  , 
étoient  liées  au  Corps  Britannique.  Sou- 
mifes  aux  memes  charges  , elles  jouif- 
foient  des  mêmes  privilèges  : les  Pen- 
fylvaniens  croient  fiers  de  ne  pouvoir 
etre  taxés  lins  leur  confentement.  Tou- 
tes les  Provinces  étoient  diftindes  & fé- 
parees  du  Royaume.  Les  afTembléesleur 
tenoient  lieu  de  Parlement  5 elles  étoient 
fous  les  mêmes  franchifes  que  l’Irlande. 
Les  demandes  dévoient  être  adrelTées 
aux  afifemblées  qui  avoient  le  droit  de 
les  accueillir  ou  de  les  rejeter.  Ils  étoient 
fl  éloignés  de  penfer  que  le  Parlement 
Britannique  dût  s’arroger  le  droit  de  les 
taxer  , qu -ils  n avoient  pas  même  voulu 
envoyer  des  Repréfentans. 

Les  Provinces  étoient  divifées  en  ter- 
Jtitoires  plus  ou  moins  étendus.  Sept 
Habitans  compofoient  de  droit  une  af- 
lêmblée  qui  pouvoir  demander  aux 
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Magiftracs  la  convocation  de  la  Diète 
générale  pendant  laquelle  toutes  les 
claffes fe confonroient  ; le  Gentilhomme 
n’avoit  pas  de  ptépondérance  fur  le 
payl^in  , chacun  votoit  ôc  donnoit  des 
inftruclions  à les  Reprefentans  ou  â fes 
Magidrars.  Dans  quelques  endroits  la 
municipalité  jouifîoit  d’une  forte  de  con- 
lidération  dont  la  Bretagne  n’étoit  point 
jaloufe.  La  proceétion  la  plus  marquée 
favorifoit  fur- tout  les  frontières  toujours 
menacées  par  les  Sauvages  ôc  par  les 
ennemis  naturels  de  l’Angleterre.  La 
modération  des  Rois  de  la  Grande  Bre- 
tagne fe  déceloit  dans  toutes  les  concef-; 
fions  qu’ils  avoient  faites  à leurs  Co- 
lonies. 

Cette  union  a été  trop  tôt  altérée. 
L’époque  qui  enfin  va  être  confacrée 
dans  les  Annales  de  rAmérique , remonte 
à l’année  1754.  L’Angleterre  menaça 
les  Colonies  , ôc  lailla  pénétrer  le 
projet  d’ordonner  aux  Gouverneurs  de 
fe  rafTembler , de  lever  des  troupes , de 
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conftruîre  des  forts , ôc  d’en  prélever  les 
dépenfes  fur  les  Colons.  Ce  plan  qui  ne 
pouvoir  être  conçu  que  par  le  defpo- 
tifme  5 effraya  les  Américains  5 la  con- 
fiance réciproque  fut  perdue  : quelques 
foins  que  l’Angleterre  fe  foit  donnés 
pour  écarter  les  foupçons , elle  n a pu 
calmer  fes  efprits  5 fa  conduite  a été  ob- 
fervée  : on  fe  propofoit  de  réfîfter  au 
Parlement.  L’aéte  du  timbre  trouva  des 
oppofîtions  infurmontables  : il  fut  retiré  j 
mais  l’Amérique  avoir  fenti  qu’il  lui 
importoit  d’avoir  des,  Repréfentans  dans 
le  Parlement.  Taxer  un  peuple  fans 
l’avoir  oui , c’eft  le  réduire  à une  fer- 
vltLide  abfolue  ; cette  réflexion  fut  dé- 
cifîve  : point  de  Repréfentant , point  de 
taxe  ; ce  cri  populaire  devint  fondamen- 
tal : en  vain  l’Angleterre  fe  repofa  fur 
le  crédit  des  Commerçans.  Les  Plan- 
teurs étoient  en  plus  grand  nombre  ; là 
voix  de  ceux-ci  fit  taire  celle  des  pre^^ 
niiers. 

Jamais  loccafion  nç  fut  moins  proq 
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pîcc  ; jamais  rindignation  , qui  fuit  • 
l’oubli  des  fervices , ne  fut  plus  jufte.’ 
Les  feux  de  la  guerre  allumés  entre  la 
France  Sc  PAnglecerre  , étoient  à peine 
éteints  ; c’eft:  pendant  que  les  Colonies  ^ 
qui  avoient  levé , habillé  ^ foudoyé  près 
de  vingt-cinq  mille  hommes fe  livroient 
à l’efpoir  d’être  trancjuilles , qu’elles 
furent  troublées  ôc  opprimées.  La  Pen- 
fylvanie  feule  avoir  dépejifé'  fix  cents 
mille  livres  fterling  5 toutes  avoient 
contraélé  des  dettes  , & avoient  hypo- 
théqué pour  un  long  terme  leurs  pro-, 
priétés  ôc  leurs  impôts  pour  le  fcrvio© 
de  la  mere  patrie. 

Une  trop  grande  profpérité  nuit  plus 
à une  Nation  qu’elle  ne  lui  eft  avanta- 
geiife.  L’Angleterre , après  avoir  vaincu 
fes  ennemis , crut  qu’il  étoit  temps  de 
dépouiller  fes  fujets.  Parvenue  au  plus 
haut  point  de  la  grandeur  politique  , 
elle  fembloit  commander  aux  Indes  ôc 
à l’Amérique.  MaîtrelTc  du  commerce 
des  mers  ^ elle  réunifloit  dans  fes  im- 
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menfes  ^ Comptoirs  toutes  les  bran- 
ches de  la  fortune  d’Europe.  Certes 
Vafco  Gama  que  le  hafard  jetoit  dans  le 
Golfe  de  Bengale , ne  prévoyoit  point 
que  les  Anglois  qui  allaient  marcher  fur 
fes  traces,  afpireroient  â cette  fiipério-. 
rite!  Les  exemples  ufurpateurs  des  Por- 
tugais , qui  contraignoient  l’Indien  de 
leur  vendre  tout  , Ôc  à tout  acheter 
d’eux  , les  encouragèrent.  Trois  cents 
mille  livres  fterling  du  produit  des 
Douanes , établies  fur  les  marchandifes 
du  Mogol  Ôc  des  Etats  voifins  préfen- 
îoient  un  tarif  capable  d’éblouir  une 
Nation  ambitieufe.  Les  guerres  avoient 
cependant  diflîpé  ces  bénéfices.  Les  im- 
pôts éioient  exceffifs  , on  avoit  anticipé 
fur  lesannées  fuivantes(  t ).  Guillaume  III 
avoit  préparé  ces  drffipations  Ôc  l’accu- 
mulation de  la  dette  nationale  , en  iti- 
froduifant  l’expédient  funefte  de  négo- 
cier l’argent  nécefiaire  au  fourien  de 

( i)  Les  fubiîdes  excédoienc  de  4Si,ooj 
îivie:»  itci.iin2%  , 

l’Etat, 
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TEtat  5 6c  d’hypothéquer  le  paiement 
annuel  des  intérêcs  fur  les  impofidons 
publiques. 

Les  Américains  ' paroilToient  jouir 
d’une  opulence  que  les  Anglols  avaient 
perdue  ; mais  le  numcrairo  leur  man- 
quoir.  La  Virginie  , le  Maryland  croient 
les  feules  Provinces  qui  auroient  pu 
contribuer  aux  taxes , à caufe  de  leurs 
récoltes  de  tabacs.  On  avoir  fait  un  eiïài 
en  1780  ; le  Parlement  a voit  impofc  le 
fiicre  , les  eaux-de  vie  , les  mélalTes  im- 
portes dans  les  Colonies.  L’aéte  du  tim- 
bre étoit  venu  enfuite  ; mais  les  efforts 
furent  opiniâtres , & le  Parlement  fup- 
prima  1 impôt  ; le  jour  de  la  fuppreffioti 

fut  confacre  par  un  anniverfaire  mémo- 
rable. 

L ade  du  thé  parut  plus  révoltant. 
Le  Parlement  Le  reprochoit  la  révoca- 
tion complaifante  de  l’imput  du  timbre  * 

il  vouloie  en  outre  accoutumer  les  Ame- 

• • 

ricains  au  joug  d’une  taxe  intérieure  ; il 
fe  roidit  contre  les  réclamations.  Il  eft 
^ome  II.  B 
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-vrai  qu’im  premier  fuGcès  avoir  d»  eiK 
haïdir  tes  Américains  : un  antre  mo. 
tif  les  poullbit  à la  réfiftance  j ils  favoient 
que  l’impôt  du  thé  croit  une  fuite  ae  ces 
avrangemens  de  bienféance , trop  com- 
muns entre  les  Gouvernemens  & les 
afTociatioos  privilégiées.  Les  importa- 
tioHS  du  thé  en  Amérique  avoieni  len- 
fibkment  diminué  : la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  en  étoit  obftruee , & 
'avoit  follicité  un  a-éte  qui  devoir  lui  fa- 
ciliter des  débouchés  avantageux.  Le 
Parlement.,  en  fe  prêtant  aux  defirs  de 
la  Compagnie,  alEmilala  nouvelle  taxe 

à celle  de  i73-J  i 

nies  n’y  verroient  que  la  même  parité. 

J’ignore  fous  quel  point  de  vue  on 
préfentera  la  queftion  propofée  par  l’Hif* 
torien  du  Commerce  (i)  : a été 

en  Europe  l’influence  de  U découverte  du 
Nouveau  Monde  ? La  queftion  importe 
à l’humanité  , à toutes  les  Nations.  Un 


(i)  M.  l’Abbé  Kaynal. 
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Philofophe  pouvoic  feul  la  concevoir'  un 
Philofophe  pourra  feul  la  réfoudre.  U 
en  doit  refulter  cette  vérité  que  les  Gou- 
vernetnens  feniblent  ne  pas  vouloir  en* 
tendre , que  ce  ne  font  point  de  vaftes 
pollèlîions , ni  les  conquêtes  qui  alTurent 
le  bonheur  des  Etats  : le  fanatifme  de 
PEurope  a peuplé  l’Amérique.  Des  mil- 
liers d’infortunés  fe  font  eftimés  heu- 
reux d’accourir  vers  ime  terre  que  le 
fang  n’avoit  pas  encore  fouillée , où  on 
pouvoir  mourir  de  faim,  & mourir  fans 
être  tourmentés.  Ils  ont  cultivé  avec 
peine  , ils  ont  recueilli  en  paix  ; mais 
l’Europe  ne  les  avoir  point  oubliés.  Cha- 
que Puilfance  crut  avoir  le  droit  de  s’é- 
tablir la  Métropole  d’une  Colonie.  Les 
guerres  territoriales  s’afloupirenc  j J7ta- 
lie  nétoit  plus  le  théâtre  de  trois  Puif- 
lànces  armees.  Le  canon  qui  avoir  fou- 
droyé Gènes  & Naples , alloit  tonner 
for  une  autre  hémifphère.  Les  mani, 
feftes  ne  furent  plus  remplis  de  difcuf- 
fions  féodales , généalogiques  ; des  Roi§' 

B ij 
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lie  réclamoieiic  plus  des  fiicceffions  ma- 
ternelles. üe  plus  grandes  idees  honorè- 
rent les  déclarations  hoftiles  ^ les  Na- 
tions parloient)  demandoient  le  droit  CiO 
tenter  des  hafards  ^ de  fiilonner  les  mers 
& l’honneur  de  porter  leur  nom  Sc  leurs 
étendards  dans  ces  régions  où  l’or  en- 
richiUbit  les  Efpagnols  & les  Portugais. 
L’équiiihre  de  l’Europe  fut  une  troificme 
fois  renverfé  j les  Etats  voulurent  1 éta- 
blir fur  le  commerce  -,  déjà  on  fe  liguou 
en  Europe  contre  la  Nation  qui  jetoit 
les  fondemens  d’une  nouvelle  domina- 
tion dans  l’Inde  ou  dans  1 Amer.que. 
L’Autriche  , moins  jaloufe  de  voler  fut 
ks  mers,  fembla  vouer  une  haine  im- 
placable aux  Puilfances  commerçantes  : 
telle'  a été  l’influence  du  Nouveau 
Monde.  Si  ce  tableau  étoit  fidèle , il  ne 
feroit  pas  vrai  que  Colomb  eut  fait- 
un  préfent  à 1 humanité.  PuilTfent  les 
nouveaux  Républicains  prefenter  un 
jour  à l’Apologifte  de  l’Amérique  , des 
réfultats  cpnfolans  ! Si  ou  avoit  pu 
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montrer  l’avenir  au  Miniftre  qui  abor- 
^oic  à la  Baie  de  MalîachulTet  (i)  , fui*- 
vl  de  routes  les  viâimes  de  TEurope  qui 
a voient  pu  s’échapper,  & qui,  en  jetant 
fur  la  Péniiifule  de  Shamutt , les  fonde- 
mens  de  Eofton  ^ croyoic  tracer  le  plan 
d une  Ville  de  paix  j fi  on  avoir  pré^ 
dit  a Cotton  que  trente  ans  aprèsj  les  Eu- 
ropéens viendroient  les  attaquer;  que 
I Amérique  réagiroit  à fon  tour  fur 
l’Europe  : hélas!  fe  feroit-il  écrié  , quand 
naîtra  donc  celui  qui  éteindra  défor- 
mais tous  les  feux  de  la  guerre  ? Eh  î 
quelle  eft  donc  la  région  qui  jouira 
d une  paix  eterneîle  ? C’eil  ainfi  que 
Penn , émule  fcrupuleux  de  Lock  , au- 
loit  parle.  Qu  ils  difent  donc,  ceux  cjui 
entreprendroiit  de  difcLiter  un  programe 
aufiî  important , que  depuis  un  fiècle 
J Angleterre  compte  autant  d’années  dè 
guerre  que  de  paix.  Qu’ils  difent  que 
la  Hollande , une  fois  affranchie,  a fou- 
guerre  contiî7nelle  dans  le 

(l) 

B uj 
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Nouveau  Monde.  Géorge  II  allama  tn 
Amérique  la  guerre  de  1759.  Les  divi- 
vifions  de  la  Virginie  en  1756  provo- 
quèrent celle  entre  l’Angleterre , la  Fran- 
ce Sc  l’Efpagne  , qui  embrafa  TAllema- 
gne-  La  révolte  des  Américains  vient  de 
renouveller  les  memes  rivalités  entre  la 
JFrance , l’Efpagne  , la  Hollande  Sc  TAn- 
gjeterre  : elles  fe  font  communiquées 
d’Afie  en  Afrique.  Qu’on  dife  enfin  que 
les  guerres  de  l’Amérique  ont  coûté  à 
l’Angleterre  depuis  le  règne  du  Roi 
Guillaume  quarante  millions  fterling , 
frefque  autant  à d’autres  peuples  , 
on  aura  peut-être  prononcé  d’une  ma* 
nière  terrible  fur  l’influence  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde, 

/ 

Une  petite  caufe , un  aéle  de  police  in- 
térieure entre  un  Parlement  Sc  fes  Colo- 
nies, ont  amené  cette  grande  révolution. 
C eft  ainfi  que  l’Amérique  s’eft  vengée 
des  calomnies  dont  la  Grande  Btetagne 
l’a  noircie  pendant  ^dix-fept  années.  On 
n’a  point  vu  les  Américains  fe  répan- 
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iire  en  longs  murmures , ni  rellêmbler 
à ces  populaces  Républicaines  dont  les 
excès  indignent  encore.  11  fulEt  de  tracer 
leur  conduite  pour  les  juftifier , & pour 
annoncer  un  Peuple  qui  fe  relpeéte  & 
n’emprunte  , pour  fa  dcfenfe , que  fes 
antiques  privilèges , que  le  contrat  facré 
qui,  à des  conditions  réciproques^  a limi*- 
té  Tobéi (Tance  Sc  l’autorité  ^ là  où  les  pri- 
vilèges n’en  difent  pas  allez  , il  puifé 
fa  juftificatîon  dans  les  principes  de 
d’équité  ôc  de  la  liberté.  Quel  eft  l’homme, 
fil  aime  la  vérité , fi  fon  âme  n’eft  point 
iégradée  par  les  préjugés  de  la  fervitude, 
ui  ofera  appeler  du  nom  de  révolte  une 
:i(lîon  qui  n’a  été  que  le  vœu  publié 
es  Colonies , que  l’expreflîon  d’un  dif* 
-intiment  réfléchi  ? Point  d’émeute,  point 
e Chefs  de  parti  ; rien  n’a  été  précipité* 
* On  fe  plaignit  avec  modération  de* 
> refl:rid,ions  mifes  au  commerce  5 delà 
» défenfe  qui  étoit  faite  de  fe  fervir  du 
papier-monnoie  ^ de  la  demande  d’im 
i nouvel  impôt  onéreux  de  l’abolitioa 
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3>  des  jugemens  parles  Jurés  5 du  refe 
3»  d'accueillir  les  repréfenrations.  » La 
plainte  étoit  j ufte,  on  ne  pouvoit  l’étoufFer. 

L’Angleterre  vouloic  contraindre 
l’Amérique  à verfer  dans  la  métropole 
toutes  les  productions  du  fol , même 
celles  qui  ne  dévoient  point  être  cou- 
foinmées , ôc  d’en  tirer  toutes  les  mar- 
chandifes , même  celles  qui  lui  venoient 
de  l’Etranger  ; mais  quel  Anglois  aurciE 
confenti  à s’expatrier , pour  n’être  que 
le  fermier  de  l’Angleterre  ? La  concef- 
fion  de  quelques  terres  incultes  étoit- 
elle  allez  encourageante?  Comment  s’é- 
toit-on  mépris  fur  le  caractère  des  Amé- 
ricains , après  les  deux  époques  où  ils 
avoient  montré  toute  leur  fermeté  ; car 
un  fiècle  auparavant  le  Confeilde  Mafla- 
chulTet  avoir  appris  aux  autres  Colonies  > 
â 'décliner  l’autorité' du  Parlement  (i)* 
Le  prix  du  tabac  avoir  baiffé  dans  l’avant- 
dernière  guerre  j !es  récoltes  étoient  di- 
minuées, les  Habitans  de  la  Virginie 


(î)  Eu  1670, 
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avoient  établi  des  Manufaéiures  intérieii* 
res  , ôc  l’Aiiglererre  perdit  un  revenu 
confiderable.  Le  tabac  étant  revenu  à un 
meilleur  prix,  les  Virginiens  revinrent 
aux  Manufadures  Angloifes , les  Pen- 
lylvaniens  faivirent  cet  exemple  dans 
la  derniere  guerrejils  établirent  des  mou- 
lins à foulon  , & fe  palTèrent  des  draps 
de  la  Métropole.  L'ade  du  timbre  am- 
mena  la  fécondé  époque  : le  refus  de 
s’y  foumettre  fut  refpedueux  , mais  in- 
vincible ; on  refufr  d’attribuer  au  Par- 
lement le  droit  de  taxer  les  Colonies  . 


parce  qu’elles  n’y  étoient  point  repré- 
fentées  par  des  Députés.  On  étoit  prêt 
à ne  pas  pourfuivre  les  débiteurs , plu- 
tôt que  de  le  foumettre  a l’impôt. 
Les  dettes  feroient  devenues  d’hon- 
neur 5 & parmi  un  peuple  qui  en 
connoît  tout  le  prix  , il  n’eft  pas  be- 
foin  d’un  contrat  pour  alîiirer  une  dette. 


Le  fouvenir  de  ces  temps  où  il  fuffi- 
foit  de  toucher  dans  la  main  pour  être 
lie  ou  délie,  n’ell  pas  encore  oublié  ; il 
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n’y  a pas  deux  fiècles  que  cette  coutume 
bien  faite  pour  honorer  les  hommes  , 
^étoit  en  ufage.  11  faut  eftimer  les  Amé- 
icains  d’avoir  imaginé  de  revenir  à un 
expédient  qui  n’auroit  jamais  été  prati- 
cable chez  un  p euple  qui  eûtaltéréfes 
mœurs  Sc  fes  vertus. 

L’offre  que  les  Colons  avoient  faite  de 
payer  les  taxes  fous  la  condition  exprelTe 
qu’ils  auroient  des  Repréfentans  au  Par- 
lement 5 faifoit  naître  des  difficultés. 
%€  Si  les  Colonies  euffent  envoyé  des  Dé- 
aï  putés  en  nombre  fuffifanr , elles  au- 
roient  fait  la  loi  à la  Métropole  dans 
>5  fon  Parlement  -,  en  moindre  nombre 
elles  n’y  auroient  point  confenti  ; le 
droit  de  repréfencation  feroit  deve- 
nu illufoire  : le  droit  de  taxation 
n’étoit  pas  moins  impraticable.  Si  les 
Colonies  fe  fuffient  taxées  en  afiem- 
blée  générale  , elles  auroient  elles- 
memes  réglé  la  mefare  des  fublides; 
l’Angleterre  manquoic  fon  objet.  Si 
chaque  Colonie  eût  tenu  une  alfem- 
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» blée  particulière  , il  eût  été  facile  au 
3)  Roi  d’amener  à fes  vues  les  affemblées 
» Provinciales.  Ce  fyftême  auroit  trop 
D étendu  la  prérogative  royale  , & 
» auroit  alarmé  le  Parlement  Britan* 
» nique.  » 

Il  eût  été  plus  prudent  de  renoncer 
à l’impôt , & de  lailler  l’Amérique  fut 
la  foi  des  anciennes  chartes.  On  avoir  re* 
préfenté  à la  Grande  Bretagne  qu’on  pen- 
foit  dans  les  Colonies  que  le  Peuple  avoit 
le  droit  de  changer  la  conftitution  toutes 
les  fois  qu’il  étoit  léfé.  Le  Roi,  en  voulant 
les  aflervir , anéantiflbit  le  principe  de  la 
foLimiflion  , &c  révoquoit  par  le  fait  tous 
les  pouvoirs  émanés  de  lui , exercés  dans 
les  Colonies,  « La  Maifon  de  Stuart  ^ 
w difoit  -on  , a été  profcrite  ; celle  de 
J#  Bnmfwick  a été  appelée  au  Trône 
3>  par  le  choix  libre  de  la  Nation  An- 
99  gloife.  J5  Cette  prétention  ne  pouvoic 
du  moins  être  conteftée  par  celui  qui 
devoir  fa  couronne  à une  révolution, 
L’Amérique  perfécutée  a vu  dans  le  Roi 
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d’Angleterre  un  Defpote^,  6c  a cru  avoir 
le  droit  de  s’afFranchir  d’un  joug  devenu 
trop  pefant.  Les  loix  fondamentales  des 
Colonies  , la  Conftitution  Bricariniq  ie^ 
le  Code  des  loix  Angloifes , une  infinité 
d’exemples  puifcs  dans  les  Annales  de  la 
Nation,  le  droit  public  de  l’Europe  , 
1 Hiftoire  des  Confédérations  des  Pro- 
vinces-Unies  6c  de  la  Suiirej  venoient 
à l’appui  de  leurs  réclamations.  Ne\ys- 
hampshirevit  avec  douleur  que  l’inten- 
tion du  Roi  étoit  de  revenir  fur  les  con- 
ceflîons  qu’il  avoir  faites  , 6c  s’y  oppofa 
avec  courage.  Quelques  vues  d’intérêt  fe 
mêlèrent  à ces  motifs  de  réfiftance.  On 
paie,  difoit-on,  à l’Angleterre  une  taxe 
de  trois  millions  fteriing  en  objet  de 
commerce  , 6c  on  s’enrichit  malgré  les 
entraves.  Si  l’on  fortoit  de  cet  état  de 
gêne  6c  d’oppreffîon , le  monde  entier 
nous  feroit  ouvert. 

Dans  le  même  temps  les  Royaliftes 
qui  étoient  d’avis  de  réduire  les  Colo- 
nies 5 tenoienc  à Londres  un  autre  lan- 
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gîige.  Que  la  crainte  de  les  perdre  ^ 
difoient-ils  > ne  nous  retienne  point.  Si 
cette  révolution  seffecluoitj  le  mal  ne 
feroit  pas  fi  grand  : 1 Angleterre  n’a  ja- 
rnais  eu  la  moitié  du  commerce  de 
1 Amérique.  Cette  derniere  tiioir  de  la 
Hollande,  de  Hambourg,  de  la  Bal- 
tique , de  la  Mediterranée , de  la  France  ^ 
de  la  Martinique  , des  Ifles  Flollandoi- 
Fes  la  plupart  des  échanges  qui  lui  écoient 
necefiaires.  Depuis  cinquante  ans  TAnié- 
rique  fabrique  des  toiles  Sc  des  laines. 
On  bornoit  à deux  millions  le  nombre 
de  Colons  qui  tircient  leurs  marchan- 
difes  de  l’Angleterre  : cette  perte  étoit- 
clle  à regretter  > N’étoit-on  pas  dédom- 
mage par  les  bénéfices  du  commerce  avec 
h Norwege  , le  Danemarcfc  , la  Suede  , 
la  Ruffie , la  Prufie  , l’Allemagne,  la 
Hollande,  la  France  jTEfpagne  , le  Por- 
tiigal , 1 Italie  , le  Levant , la  Perfe  , la 
Chine  , 1 Inde , le  Mexique , le  Pérou ^ 
le  Brcfil  ? Les  efprits  les  plus  fages  di- 
FoientiDes  que  1 Amérique  fera  indépeii- 
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dante  , nous  ferons  délivres  des  énormes 
dépenfes  qifelle  nous  coûte  depuis  le  rè- 
gne du  Roi  Guillaume  ôc  de  la  Reine  An- 
ne. Son  indépendance  fera  un  bien  pour 
nous  , elle  fera  les  frais  de  fon  gouver- 
nement ^ toutes  les  dépenfes  qui  etoient 
d notre  charge  lui  reviendront.  Ceux  qui 
calculoient  plus  froidement  êc  avec  une 
connoiflance  èxaéfe , rrouvoientque  1 An- 
gleterre perdroit  1 73O7 5,10^,43  fterling 

en  exportation  5 & 9,3 ^3 31495^^5^ 
importations  3 mais  on  n écouta  que  la 
voix  de  ceux  qui  dedaignoient  le  com- 
merce des  Colonies  5 & qui  croyoïent 
rautorité  royale  compromife.  L’Angle- 
terre fe  comporta  comme  Athènes  qui 
ne  voulut  point  écouter  Phocion  quand 
il  conjuroit  les  Athéniens  de  pardon- 
ner les  révoltes  de  leurs  Colonies.  L’in- 
fluence monarchique  a laifTé  dominer 
le  langage  d’oppofition  qui  a amené  une 
rupture  éclatante.  Les  dépêches  minif-, 
îérielles  ne  furent  point  modérées  } 
les  CouYerneurs  s’écartèrent  des  règles 
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de  pn;  ’tnce.  Ceitu  ( i ) Maf- 
fti' hrjiet  - Baie  porta  les  chofes  trop 
loin  ^2'  il  fut  rapclé.  Les  lettres  de  fou 
fuccelTeur  ( 3 ) tombèrent  entre  les 
mains  de  Benjamin  Francklin  qui  réfi- 
doit  a Londres  en  qualité  d’Agent  de 
la  Chambre  d’allemblée  de  Maflachuf- 
fet , qui  les  envoya  aux  Boftoniens  qui 
furent  ofFenfes  du  ton  6c  des  vues  du 
Gouverneur  dont  ils.demandoient  le  rap- 
pel. Leur  pétition  (4)  fut  rej’etée  com- 
me injurieufe  à la  Majellé  Royale.  Oii 
expédia  des  vaideaux  chargés  de  thé  ; 
la  modicité  du  prix  ne  tenta  point  les 
Américains  5 mais  ils  avoient  pris  des 
deliberations  importantes , ils  avoient 
tourne  les  yeux  fur  les  mines  de  fer  qui 
les  environnent  ; ils  avoient  fenti  la  né- 
ceflîte  de  les  ouvrir.  11  ne  manquoit  plus 
aux  Colons  que  des  armes  j le  Gou- 

~ " ' ■ m 

(i)  M.  François  Bernard. 

(2-)  C etoic  en  1770. 

(3)  M.  Thomas  Hutchinfon* 

(4)  1773. 
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vernement  pénétra  leurs  motifs , & dé- 
fendii:  Texploitation  des  mines  de  fer(i). 
Cette  prohibition  fut  regardée  comme 
un  aéte  de  tyrannie.  Dix-huit  cents  lieues 
de  mer  fcparoient  l’Angleterre  deTAmé- 
rique.  Trois  millions  d’hommes  offroient 
leurs  bras , on  pouvoir  fe  priver  crune 
quantité  confidérable  d’échanges  de  T An- 
gleterre. Il  fut  rcfolu  de  ne  rien  ache- 
ter , & fi  les  pétitions  étoient  toujours 
dédaignées  ^ on  fe  promettoit  de  fe  dé- 
fendre. 

La  Grande  Bretagne  , fiere  du  fou- 
venir  de  fes  viéloires , comptant  fur  fa 
prépondérance  en  Europe  , ne  croyoit 
point  devoir  craindre  des  fujets  fans  ex- 
périence dans  l’art  de  fe  défendre  , mal 
armés  , dénués  d’argent , fans  crédit  , 
fans  liaifon  avec  d’autres  PuilEances.Une 
inégalité  auffi  marquée  de  forces , d’opu- 
lence S>c  de  renommée  , la  rafluroit. 
Elle  pouvoit  agir  ôc  parler  en  defpote  : 

. - , 1 ' t 
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le  Parlement  ne  lifoit  point  les  remon- 
trances des  Colonies  j il  ne  falloir  que 
fix  régimens  pour  fubjuguer  leur  pays* 
lis  veulent , difoit-on  , & ne  peuvent  fe 
révolter  j il  fuffit  de  vaincre  fon  obfti- 
nation  par  un  peu  de  fermeté.  Les  pri- 
vilèges ne  furent  point  refpeéVés  , on 
commença  fourdemenr  les  hoftiiités. 

Cependant  (t)  les  Habitans  de  BoC* 
ton  s etoient  oppofés  au  débarquement 
du  thé.  On  avoit  promené  dans  les  rues 
de  la  ville  , un  Officier  de  la  Douane  , 
goudroné  ëc  emplumé  ; on  avoit 
jeté  les  thés  dans  la  mer.  Le  Roi , inf- 
truit  de  ces  excès , envoya  un  Mefla- 
ger  à la  Chambre  des  Communes  pour 
qii  elle  délibérât  fur  les  déportemens  des 
Colonies.  Les  Américains,  que  les  dé-^ 
tails  de  leur  commerce  avoient  amenés 
a Londres  ^ effrayés  des  menaces  qu’ils 
entendoienc  , firent  préfenter  une  péti- 
tion par  le  Lord  Maire  , dans  laquelle 


(1)  Le  7 Mars  I774. 

(1)  Ilfe  pomme  Malcon» 
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ils  demandoient  qu’on  les  écoutât  i 
parce  qu’il  ctoit  inoiii  de  condam- 
ner une  Ville  qui  n’a  point  de  Répré-^ 
fentans  pour  plaider  fa  caufe.  Le  Par- 
lement infpiré  par  Lord  North  , ré- 
pondit avec  hauteur  J l’interdit  de  Bof- 
ton  fut  prononcé.  Ce  Miniftre  alla  plus 
loin  5 il  demanda  la  fuppreffion  de  la 
charte  & du  Gouvernement  démocra- 
tique de  MafTachuflTet  , ôc  qu’on  y fub- 
ftiruâc  un  Gouvernement  royal.  Ce  bill 
oppreflîf  fut  admis  5 il  demanda  qu’on 
traduisît  au  nom  du  Roi  , comme  cri- 
minels, les  Américains  accufés  de  rébel- 
lions : les  pouvoirs  furent  expédiés  aux 
Gouverneurs.  Rien  ne  réfiftoit  au  génie 
du  Miniftre  : il  dominoit  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  \ il  voulut  qu’on 
faisît  les  biens  des  Colons.  La  confterna- 
tion  devint  univerfelle  à Londres  j les 
Colonies  dévoient  aux  Commerçans 
quatre  millions  fterling , formant  le 
revenu  de  plus  d’une  année.  Lord 
>Vorth  perfuadoit  au  Roi  que  la  more 
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<^e  Louis  XV  étoic  im  événement  fa- 
vorable pour  l’Angleterre  , un  ennemi 
de  moins  dont  la  haine  contre  les  An- 
glois  ne  devoit  pas  palier  dans  le  cœur 
du  jeune  Monarque  qui  avoit  annoncé 
des  intentions  pacifiques.  Il  regardoic 
la  guerre  future  comme  une  divifion 
inteftine  que  toutes  les  Pifillances  ver- 
roient  avec  indifférence.  Le  Parlement 
ne  réfifta  point  à la  facile  éloquence 
du  Miniftre  qui  perfuadoit  avec  grâce , 
prenoit  tous  les  tons , confervoit  la  di- 
gnité royale  fans  la  faire  fentir  ; qui  or- 
donnoit , entrainoit  par  le  feul  talent 
de  bien  prefenter  fes  motifs,  ôc  par  fon 
courage  à les  défendre.  Qu’ils  font  dan- 
gereux ces  dons  du  ciel  j quand  ils 
mènent  la  patrie  à fa  perte  ! Mais  fî 
Lord  North  fut  l’unique  Agent  de  cette 
guerre  , on  doit  convenir  qu’il  eut  l’a- 
vantage rare  de  favoir  la  foutenir  , 
de  dompter  le  peuple  Anglois  , de 
triompher  de  tous  les  partis  , de  trouver 
de  l’or  & des  relfources..  Faut-il  blâmer 
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le  Miniflre  à un  Roi^  d’avoir  voulu  con- 
fcrver  des  Colonies  à fon  Maître  ? C’ed 
le  Parlement  qu’il  faut  accufer  • c’étoic 
à lui  à couvrir  les  Américains  de  fon 
égide  ; il  eft  le  défenfeur  des  Conftltii- 
tions  Britanniques  qu’il  devoit  mainte- 
nir ; il  devoit  être  aflez  éclairé  pour 
appercevoir  les  fuites  d’une  défu- 
nion  future  : il  a obéi  au  Miniftre  5 ôc 
a découvert  le  vice  fondamental  de  la 
Métropole.  Un  mauvais  Roi , un  Par- 
lement corrompu  fiiffifent  pour  ruiner 
l’Angleterre.  Il  faut  bien  d’autres  eau- 
fes  pour  faper  la  puiflance  des  autres 
Etats.  Le  Parlement  fut  dilloiis  (i) , le 
nouveau  fut  convoqué  deux  mois  après  ; 
le  Miniftre  s’y  procura  l’influence  dont 
il  avoir  befoin  , quoiqu’on  le  foupçonr 
nât  de  chercher  à augmenter  la  préro- 
gative de  la  Couronne. 

Pendant  qu’on  fe  dererminoit  à les 
traiter  en  fujets  révoltés,  les  Américains 


(i)  30  Septe!i)bre  177+* 
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^ffroicnc  a 1 œil  du  Philofophe  le  tableau 
d un  Peuple  naiiïant  Sc  indullrieux.  Les 
Maniifadures  fe  multiplioient  , on  en- 
coLirageoit  la  fabrication  des  objets  cjiie 
i Angleterre  avoir  autrefois  procurés  ^ le 
falpérre  deftru.cLeurctoir  préparé,  on  fon- 
doit  les  canons , on  polidoit  des  armes  , 
on  conftruifoitdes  vaiifeaux  (i);  chacun 
fut  milicien  depuis  feize  ans  jufqii’à  foi- 
-Aante.  Le  Peuple  entier  étoit  prêt  à 
marcher  , la  milice  choifit  fes  Chefs  ; 
les  Afîemblées  eurent  le  droit  de  nom- 
mer les  Généraux,  les  Confeillers,  les 
Gouverneurs.  Le  Peuple  élut  fes  P^epré- 
fentans  aux  alîemblees  , Sc  ceux-ci  dé- 
voient députer  au  Congrès.  Ni  Pinterdit 
lance  contre  Bollon  , ni  la  révocation 
de  la  charte  de  Manachuilet  , ni  Pin- 
vafon  de  la  Penfylvanie  ne  PefFrayèrent. 
les  Comtés,  les  paroilTés  , les  familles 
'fignerent  une  Ligue  d*où  naquit  le  Com 


(i)  Ils  en  avoient  de  la  capacité  de  joq 
tonneaux^  & de  2,©  à 50  canons. 
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grès  général  alTemblé  à Philadelphie  eiî 
1 774*  La  Chambre  des  Repréfenrans  de 
chaque  Province  y envoya  des  Députés  ; 
les  plus  confidérables  en  envoyèrent 
feptj  le  nombre  total  monta  à 51  ; I, 
Géorgie  n’y  prit  point  de  part  ; fon  ex- 
trême foiblcfle  la  rendit  circonfpeéte  : 
chaque  Province  n avoir  qu’une  voix. 

L’indignation  étoit  profonde  à 
Bofton  ; chacun  lifoit  a fa  famille  les 
aétes  du  Parlement  : dans  quelques  vil- 
les ils  furent  brûlés  publiquement  ; dans 
d’autres  on  imprimoit  les  Gazettes  dé- 
faftreufes  avec  une  bordure  noire.  On 
applaudiflToit  les  Boftoniens  qui  avoienü 
brûlé  le  thé  , ôc  ceux-ci  diftribuoient  du 
riz  aux  familles  que  la  fufpenfion  du 
commerce  ruinoit.  On  alloit  enfin  voir 
fe  renouveller  ces  guerres  que  les  Co- 
lonies Grecques  eurent  avec  leur  Métro- 
pole , dont  Athènes  ôc  Corinthe  dor^ 
nèrent  le  premier  exemple.  Athènes 
perdit  fes  Colonies  par  fa  tyrannie. 
Peu  s’en  eft  fallu  q.ue  les  Américains 
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n’aîeat  dans  leur  indignation  imité  les 
anciens  Colons  qui  combloient  les 
vres  vers  lefquels  les  vaiireaux  d’Athène»? 
fe  dirigeoient.  Vingt  mille  Penfylva- 
niens  avoient  promis  de  fervir  la  Colo^ 
nie  en  qualité  de  Volontaires  ,,  & 
lever  quatre  mille  hommes  de  troupe., 
légères.  Le  Gouvernement  que  Char- 
les II  avoir  donné  à cette  Province,  étoic 
plus  Républicain  que  Royal  j Bofton  étoit 
par  cette  raifon  fouvent  en  guerre  avec 
les  Gouverneurs  que  la  Grande  Breta- 
gne lui  envoyoir.  C’eû  a Bofton  que  les 
premières  clajjifications  de  contribuables 
fut  ordonnée.  Quarante  fchellinus  de 
revenu  dans  les  campagnes  firent  le  franc 
Tenancier  ayant  voix  aux  Eledions.  Dans 
les  Villes  , celui  qui  payoic  une  taxe, 
votoit  à 1 eledion  des  Magiftrats  , com- 
me, franc  Bourgeois.  On  n’y  connoillôit 
point  l’inégalité  des  partages  dans  les 
familles  ; toutes  les  Sedes  y ctoient  to- 
lérées ; mais  les  débats  politiques,  le 
pouvoir  populaire  rendoieut  les  citoyens 


\ 
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inquiets , Sc  tenoient  les  efprits  en  agi- 
tation. La  liberté  de  parler  les  rendoic 
prefque  tous  Orateurs  nés.  C’eft  ici 
que  l’Amérique  a trouvé  fes  premiers 
défenfeurs.  L’éloquence  qui  femble  ne  fe 
plaire  que  dans  les  Etats  libres  , créa 
enfin  une  République  nouvelle  ; la  Ca- 
roline feptentrionale  ne  tarda  point  de 
promettre  fa  milice  ; elle  fe  fubdivifa  par 
llafie  de  20  hommes  ; chacune  fournit 
un  homme  avec  l’équipement  complet  : 
quelques-unes  s’obligeoient  à entretenir 
les  charrois,  on  s’étoit  taxé  en  argent, 
en  denrées  , en  hommes  ^ c’étoit  tout 
donner  à la  patrie  ( i ) & a la  liberté. 

Ces  mefures  étoient  néceffitées  par 
les  violences  des  Gouverneurs.  Les  plus 
doux  fe  bornoient  à inviter  par  des  pro- 
clamations , les  habitans  de  revenir  dans 

( I ) Chacijue  levée  coutoit  a fa  clalTe  trois  cens 
cinquante  dallers , les  frais  de  chaque  atte- 
lage cinq  cents  dallers.  Les  denrées  etoienc 
eftimées  vingt-cinq  pour  cent  au-delTous  de 
leurs  intérêts. 


leurs 
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leurs  deineures  ; mais  en  cas  de  refus  , la 
tünnfcation  étoic  prononcée  : la  rigueur 
de  cette  claufe,  exadement  obfervée  par 
c[uelc[ues-uns  , aliéna  de  plus  en  plus  les 
cipiits.  La  haine  commença  d'emprun- 
ter ce  langage  de  derilion  , que  tous  les 
{lattis J toutes  les  rivalités  ont  tenu,  foit 
entre  des  Nations  ennemies , foie  entre 
les  differentes  Sedes.  Yankée  fut  un  nom 
de  mépris  donné  aux  Américains  par  les 
Anglois.  Un  honnête  Colon  n’etoit  plus 
qu  un  Ydnkse.  Quelques  Oouverneurs 
purent  le  lage  parti  d’abandonner  leurs 
provinces  & les  laifserent  fans  légifla- 
tion  & fans  Tribunaux  criminels.  Cet 
abandon  fit  fentir  aux  Habitans  la  néeef- 
lité  de  fe  donner  des  loix  ^ & accéléra 
la  Conftitution  fédérative  des  Colonies. 
Elles  eurent  des  Magiftrats^  la  liberté  des 
alTèmblees  qui  étoient  autant  de  moyens 
de  réunion  pour  les  Confédérés.  Un  de 
leurs  Agens  (i)  étoit  à Paris  j il  y folli- 


( 1 ) Le  fleur  Deanç. 

J orne  IL 
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citoic  le  Roi  de  venir  au  fecoiirs  des  Co- 
lonies, Sa  miffion  n’étoit  pas  du  nombre 
de  celles  qui  puflent  être  ni  accueillies  j 
ni  rejetées.  11  ne  convenoit  point  au  Roi 
de  protéger  la  rébellion  , ni  de  favori- 
fer  des  émeutes.  On  attendoit  que  la 
Ligue  eut  pris  un  caraéière  , Sc  que  des 
efforts  heureux  permilTent  d’eftimer  une 
Fédération  naiffante  , lavée  par  la  vic- 
toire de  la  forte  de  tache  qif  un  Monar- 
que ne  pouvoit  manquer  de  voir  impri- 
mée fur  fes  premiers  effais.  Cet  Agent 
ne  fut  point  reconnu  ; il  n’annonça  point 
fa  million  , «5c  ne  préfçnta  point  fes  let- 
tresdç  créance  ; rAmbafladeur'demanda 
fon  éloignement,  on  n’y  confentit point, 
on  ne  refufa  point:  le  Roi  fe  borna  a des 
préliminaires  d un  Traite  d amitié  «Sc  de 
commerce  avec  l’Agent  des  Américains, 
Ce  -Traité  portoit  que  fq  TAngleterre 
attaquait  la  France , celle-ci  feroit  unie 
avec  les  Colonies» 

Qu’on  n accufe  point  le  Roi  d’avoir 

excité  les  premières  ^fermentations  -de 
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rAniériqiie.  Louis  XVI  ne  régnoit  point 
encore  à l’époque  où  l’Angieterre  donna 
des  fujets  de  mécontentement  à Les 
Colons-;  le-Roi  de-France  a tenu  une  con- 
duite mefurée  ; il  n’a  rien  hâté  , rien 
approuve,  &na  fait,  en  s’occupant  des 
intérêts  de  fon  cominerce,  quece  que 
dans  d’autres  temps  la  Grande  Bretagne 
s’étoit  permife  avec  les  Hollandois. 

Les  Américains  fentirent  qu’ils  dé- 
voient fe  créer  leur  renommée  , & qu’ils 
ne  pouvoient  intéreffer  â leur  caufe  de 
grandes  Puifîànces  , qu’en  s’élevant  à 
leur  niveau.  Il  falloir  combattre,  vain- 
cre , préfenter  le  fpeétacle  nouveau 
Q’un  Congrès  fage  , opiniâtre,  & con- 
dinfant  avec  fermeté  , jufqu’â  fa 
l’ouvrage  fublime  de  l’afFranchifTemenî 
-des  Colonies.  Les  Américains  jurèrent 
entr  eux  de  fe  défendre , & ont  rem- 
Pli_  leurs  ferments.  Ils  avoient  conçu 
qu  on  ne  pouvoit  les  dépouiller  par  les 
armes , que  des  mêmes  droits  qu’on  vou- 
leur  ravir  pendant  la  paix  : la  guerre 

C ij 
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étoit  donc  ie  feul  parti  qui  leur  convînt.’ 
I/s  nous  brûleront  quelques  villes , quel- 
ques '.villages  , difoient-ils  ; mais  finale- 
ment ils  n auront  point  notre  pays  ; nous 
jurons  leur  argent  & la  liberté. 

La  fuperficie  de  l’Amérique  alloic 
clianser  y on  n y dévoie  plus  trouver 
l’agriculture  confolée  de  fes  travaux  par 
la  fertilité  des  guerets  ^ la  charrue  ne 
devoit  plus  lillonner  les  champs  fleuris 
de  la  paix.  La  guerre  les  avoir  métamor- 
phofés  -,  ou  convertiiroit  les  maifons  en 
autant  de  citadelles.  Que  de  meurtres 
alloient  affliger  l’homme  des  frontières  ! 
Je  ne  précipiterai  rien  ^ je  ne  veux  point 
dire  encore  combien  il  fera  malheureux  ! 
O mes  Ledeurs , plaignex-le  ! S’il  eft 
armé,  il  périra  les  armes  à la  main  , & 
ce  fera  la  moindre  de  fes  infortunes  ( i j. 

I > J ' ' 

(i)  te  meurtre  devoir  marquer  les  pas  des 
vainqueurs  & des  vaincus  , depuis  la  nviere 
de  Lognion  , fur  les  borçis  du  la,c  Charaplain , 
â travers  le  Comté  'de  Charlotte  , dans  le  \oi« 
ftnase  der  Fort  5tans?ick , aux  plaines  All«- 


î)É  L'Amérique* 

Mais  plus  les  crifes  s’annonçoient 
fe  fuccécloienr  5 moins  rimion  paroif- 
foit  fe  raffermir  : une  feule  impnlffon 
avoir  jufqu’alors  entraîné  les  Citoyens» 
Une  feule  voix  , une  feule  ame  j ml 
fentiment  énergique  retentiffbit'par>tont; 
jamais  le  fantôme  de  la  liberté  n^avoit 
produit  des  illufîons  auffi  brillantes.  Mais 
qu  il  y a loin  du  moment  ou  Ton  déli-*- 


5 au  moment  où  Ton  exécute  ! Ou 
promettoit  avec  enthoufîafme  ; on  ré-^ 
flechifloit  avec  fraveur  : chacun  s’ifole: 
ûn  craint  les  lianinrcs  affemblcs  jiis  font 
trop  éioqnCnspon  craint  les  MngiiîraiS 
qu  on  a élus  , parce  qu’ils  coininandenc 


au  nom  de  tous  v la  Milice  ne  refpecfte 
pas  encore  les  Chefs  qu’elle  s’eff:  donnés; 
On  fe  recueille  en  petits  comités  ; on 
met  dans  une  balance  , dont  Taxe  rrein- 
ble  dans  la  main  de  celui  qui  ie  tient  ^ 


mandes  , à Schohany  , à Cheryvall  , à Pcen- 
pack,  à Mençfînck,  fur  la  rivièie  dç  Suirrue- 
hannak  T dans  la  vallée  c!c  Barfato  , fut  les 
bords  de  la  Xaniafa. 
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le  fang  qui  va  couler  ôc  la  récompenfe. 
Les  partis  fe  fomentent.  La  difcorde 
naît  du  clîoc  des  opinions  ; on  s’entend 
fur  les  motifs , on  ne  s’entend  plus  fur 
les  moyens  ; l’avenir  ouvre  des  gouffres  ; 
on  ne  voit  que  des  précipices  j Tefpé- 
rance  eft  fortie  de  tous  les  cœurs. 

Ehiqui  pourroit  condamner  l'efFroi  d’un 
peuple  mal  retranche  , fans  proteéfion  , 
fans  argent , dont  le  Congres  naiffant  a 
peu  d’autorité^  quand  il  voit  des  armées 
formidables  s’avancer  contre  lui,  quand 
les  pavillons  ennemis  invettiiTentfes  riva- 
ges 5 quand  il  n’a  qu  une  milice  indifci- 
plinée  à ôppofer  à des  foldats  aguerris  ? 
Admirons  bien  plutôt  le  dévouement 
de  ce  meme  Peuple  , qui  fe  facrifie  , 
qui  immole  la  race  qui  vit  au  bonheur 
de  la  génération  qui  naîtra  peut-etre  ! 
Affranchir  fon  pays , & mourir  en  l’af- 
franchifïant , telle  eft  fa  tache.  L efpoir 
de  jouir  de  fes  viétoires  ne  lui  eft  pas 
permis  : plus  il  a d’obftacles  a furmon^ 
ter , plus  fa  mort  eft  certaine. 
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Il  faut  au  contraire  condamner  la 
Puilfance  qui  force  des  fujets  à repouf- 
fer un  joug  pefant  : c’eil:  le  dcfefpoir 
qui  les  pouffe  â des  partis  extrêmes.  Ils 
méditent  lentement  une  révolution  donc 
h première  image  les  fait  reculer , ôc 
qu  ils  prennent  pendant  long- temps  pour 
le  fonge  de  quelques  âmes  courageufes. 
Que  de  temps  fe  paffe  avant  qu’ils  aient 
foupçonné  que  le  refpeét  a des  bornes  ! 
Il  s en  eft  écoulé  encore  j avant  qu’ils 
aient  apperçu  les  limites  du  devoir.  De 
ce  point  jufqu  a celui  où  , fatigué  de 
murmurer  de  voir  fes  plaintes  rejetées , 
le  Peuple  ofe  menacer  ^ l’intervalle  eft 
immenfe.  Quand  il  n eft  que  jufte  ^ 
quana  il  a etc  violenté  il  a des  re- 
mords J il  croit  s’ctre  rendu  coupable  : 
ce  n eft  pas  lui  qu’il  faut  accufer  quand 
il  devient  rebelle,  c’eft  leDefpote  qui  a 
méconnu  fes  privilèges , qui  a dénaturé 
la  Conftitiition , dédaigné  par  orgueil 
d entendre  le  cri  de  rhumanité  Sc  les 
confeils  de  la  prudence.  Qu’eft-ce  que 
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rautorlté  fans  la  foumillion  des  Sujets  ? 
Que  font  les  loix,  quand  elles  ne  con- 
viennent plus  aux  mœurs  , aux  pallions , 
aux  befoins,  au  genie  du  peuple  ? Elles 
font  bientôt  révoquées. 


Années  1775  , 177^5  i777* 

Je  ne  palTerai  point  fous  fîlence  la 
conduite  des  riches  Virginiens  ; Ôc  elle 
prouvera  encore  ce  que  c’eft  que  le  Peu- 
ple prefque  toujours  tenu  dans  l’igno- 
rance de  fes  droits,  Vous  prétendez  , ^ 
3?  difoient-ils  aux  hommes  de  génie  qui 
alloient  fe  rendre  a ia  première  con- 
5)  vocation  du  Congrès  ^ qu’on  veut 
3î  envahir  nos  droits  de  nos  privilè- 
3)  ges  nous  ne  le  voyons  pas  claire- 
ment  j pourtant  nous  le  croyons  puif- 
7)  que  vous  nous  en  alîlirez.  Nous  al- 
33  Ions  nous  engager  dans  un  pas  dan- 
Y)  Onéreux  j ma.is  nous  avons  confiance 
» en  vous,  de  nous  ferons  tout  ce  que 

33  vous  jugerez  convenable  (i).»  Quels 


(i)  Cecieatiié  du  Voyage  de  M le  Marquis 
de  Çhaffelliix  : ouvrage  eflimable  ^bien  pcnlé. 
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écoienc  donc  ces  hommes  en  qui  une 
Colonie  entière  plaçoit  fa  confiance  Sc 
fes  futures  deftinées  PnLe  génie  . & la 
vertu  peuvent  feiils  arroger  à ^d. es  Par- 
ticuliers une  Diétatùre  aufli  illimitée.  11 
fuffira  de  les  nommer  , Sc  leur  éloge 
fera  complet  ; c’étoient  Harrifibn  , Lée 
ôc  Jefferfon  (i).  Avec  quelles  appréhen- 
fions  ces  fages  Députés  prononcèrent  fur 
le  fort  de  leurs  concitoyens  ! De  que  î 
poids  ils  furent  füulagés  , lorfque  le  plan 
du  Lord  North  annonça  fes  vues  hoftiles  ! 
Ils  ifeurent  plus  rien  à fe  reprocher, 
La  Cour  de  Londres  avoir  réfolu  la 
guerre  ; cette  réfolution  avoir  été  im- 
prouvée  par  la  plus  faine  partie  des  An- 
glois  : on  repoufibic  l’idée  d’une  dilfen- 
fion  inreftlne.  Le  jeune  Lord  Efiinghans 
venoit  de  fe  retirer  du  fervice  pour  n’ètre 
pas  obligé  de  porter  les  armes  contre 
•P Amérique.  Sa  conduite  avoir -été  efti- 


( 1 ) M.  Jefierfon  efi  aâiucflemcnt  Minif- 
tte  Pléûipotenûai|e  des -Etats  - Uais  à Paris^ 
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mée  par  les  Habitans  de  Londres  &”  de 
Dublin  5 qui  lui  avoient  adrefle,  des,re- 
mercîmens.  Son.  exemple  perdu  pour 
fes  contemporains  3'.  ne  Je  fera  pas  du 
moins  pour  la  poftéritë. 

Le  Général  Gage  envoyé  à Maflachuf- 
feCj  y convoqua  une  • AiTemblée  : les 
Députés  s’y  rendirent  èn*fotiIe , il  ne  fut 
pas  maître  de  la  rompre.  Gn  ne  Técouta 
point  3 on  délibéra  avec  fécurité.  Cepen^ 
dant  il  lit  proclamer  i’aéte  du  Parle- 
ment qui  fupprimoit  la  charte  accordée 
par  le  Roi  Guillaume  ôc  la  Reine  xAnne. 
L’anarchie  s’établit  dans  cette  Province, 
les  mécontens  ne  connurent  plus  de 
frein.  Les  troupes  Angloifes  arrivoient. 
Gage  fe  fortifîoit  , négocioit  auprès 
des  Colons  5 trouvoit  des  traîtres  , (car 
il  en  eft  toujours  par-tout  où  il  y a des 
faétions  ; ) mais  fes  forces  étoient  infuf- 
fifantes  ; fes  talens  furent  nuis,  les  ef- 
pions  & les  traîtres  le  fervirent  mal, 
eu  plutôt  ils  ne  purent  parvenir  à alic- 
jner  les  efprits.  L^  Congrès  général 
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avoir  publié  I adéclaration  des  droits  des 
Colonies.  Il  expofoit  les  interets  publics^ 
établifToit  fa  liberté,  appeloit  les  Ci- 
toyens au  fou  tien  de  la  caufe  commune. 
Sa  conduite  n’étoit  qu’une  imitation  de 
celle  que  le  Parlement  d’Angleterre 
avoir  tenue  fous  le  règne  de  Charles  I. 
La  délibération  du  Congrès  fut  rejetée 
‘par  le  Roi , en  vain  le  Lord  Saville  (i) 
demanda  à la_  Chambre  des  Commu- 
nes d’entendre  les  Députés  des  Améri- 
cains (2)  : on  fe  fouvenoit  de  l’intetro- 
gatoire  de  176'^  , pendant  leqiîel  Franc- 
klin  déploya  toute  la  profondfeiir  de  fes 
connoilTances  politiques  , dans  lequel  il 
avoir  prédit  à l’Angleterre  tout  ce  qui 
alloit  lui  arriver,  & peint  avec  force 
avec  fidélité  le  caradère  des  Améri- 
cains 5 6c  qui  avoir  contribué  à la  révoca- 
tion de  Fade  du  timbre  : on  ne  vou- 
lut point  l’entendre  une  fécondé  fois  ^ il 


(ij  Le-i^  Janvier  1775. 

(1)  MM,  Bollan  , Brancklin , Lée, 
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revint  à Bofton.  Il  falloit  bien  que  k 
caiife  des  Américains  - parût  bonne  , 
piiifque  les  Quakers  firent  des  amas  de 
provifions  , èc  les  envoyèrent  aux  famil- 
les pauvres  de  la  Penfylvanie.  L’Angle- 
terre avoir  nommé  au  (Tommandement 
de  fes  armées",  les  Généraux  Hov/e  , 
Bourgoyne  & Clinton.  Le  Congrès  pro- 
fitoit  des  momens  qui  lui  reftoient  pour 
fe  procurer  des  armes  des  munitions. 
Les  vaifleaux  Américains  alloient  dans 
tous  les  Ports  ; on  les  voyoit  à Cadix  & 
à Hambourg  où  ils  achetoient  des  pou- 
dres , des  fabres  &c  des  fufils.  Un  papier- 
monnoie  tint  lieu  de  l’argent  qui  man- 
quoit  ; le  Congrès  eut  le  bonheur  d’en 
établir  le  crédit  ôc  la  circulation. 

George  Vasliington,  né  dans  la  Virgi- 
nie^ un  des  plus  riches  Planteurs  , fut 
nommé  Commandant  en  chef  des  for- 
ces de  l’Amérique  feptentrionale  (i). 


(i)  Son  revena  fe  momoit  à ;ooo  livres^ 
ûerling. 
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Le  Congrès  ne  pouvoir  faire  un  meil- 
leur f choix  ( I ).  Vashingron  avoir 
lame  d\m  citoyen  , les  talens  d'un 
grand  Général  ; il  va  honorer  les  ar- 
mes des  Américains  ; il  portera  dans 
une  guerre  civile  toute  la  modéra- 
tion d’un  Plîilofophe  ; il  fera  le  Ca- 
tinat  du  nouveau  Continent.  Son  élo- 
ge reviendra  fou  vent  fous  ma  plume. 
Les  evenemens  qui  me  relient  à dé- 
crire , ne  font  qu’un  grand  cadre  dans 
lequel  il  fe  reprefenre  continuellement 
fous  des  traits  toujours  plus  intérellans. 
11  fut^  dès  les  premiers  pas  obtenir  des 
Américains  cette  entière  confiance  que 
le  feul  Annibal  avoir  infpirée  aux  Car- 
thaginois. Vingt  mille  Provinciaux  fous 
fes  ordres  bloquoient  dans  Boflon  l’ar- 
mce  du  Ro/i.  L’attaque  de  Concord  & 
de  Lexington  préluda  les  combats  qui 
alloient  fuivre*  Les  Anglois  épargnèrent 


(0  II  s croit  diftingué  en  Canada  pendant 
les  dermères  guerres, 
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aux  Américains  le  regrec  d’avoir  été 
les  agrefleurs  5 Sc  fe  chargèrent  du  rôle 
ofFenfif.  Ne  craignez  rien  , difoient  leurs 
Officiers , les  Américains  ne  tirent  qu’à 
poudre.  Les  Milices  Américaines  eu- 
rent quelques  fuccès.  Piitnam  , forti- 
fié à Biinkeyhill  , bat  d’abord  les  An- 
olois  ; Howe  eft  le  feul  Officier  qui  ne 
foit  point  blefTé , mais  il  revient  a la 
charge  , repoufle  à Savtow  les  Amé- 
ricains ; l’incendie  du  fauxbourg  de 
Charles-Town  termina  la  journée.  Les 
Forts  de  Ticonderago  ôc  de  Crown- 
point  furent  enlevés  par  les  Colonels 
Éaflon  Sc  Ethan  Elen  , partifans  qui 
s’étoienc  armés  fans  raïuorifation  du 
Congrès. 

O 

Les  Colonies  prirent  alors  le  titre 
d’Etats-Unis  de  l’Amérique.  L’entrevue 
de  Staten-Ifland  entre  les  Commiflaires 
Anglois , & Adam  Francklin  , Rud- 
lege  , avoir  été  inutile,  Jean  Hancock 
fut  nommé  Préfident  du  Congrès  : il 
avoir  été.  excepté  , ainli  que  Samuel 
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Adams  du  pardon  offert  par  le  Gé- 
Itérai  Gage  , au  nom  du  Roi  (j). 

Samuel  Adams  defcendoit  d’une  des 
premières  familles  qui  fondèrent  en 
, h Colonie  de  Malîachu(Ièt-Baiea 
11  avoit  fait  une  ctude  confiante  des 
Loix.  Son  érudition  l’auroit  placé  en 
Europe  dans  le  petit  nombre  de  ces 
Ecrivains  qui  favent  éclairer  Sc  défen- 


( r ) Les  Etats-Unis  prirent  leurs  rangs  dans 
l’ordre  fuivanc. 

N ew  shampshire» 

Ma/raclipfîec. 

* Rhod-Ifland  Sc  les  Plantations  de  la  Pxe» 
vidence. 

Connedicur, 

Nevv-Yorck, 

Ne^v-JeiTey. 

Penlyivanie. 

Delavare. 

Maryland. 

Virginie. 

Caroline  Septentrionale* 

Caroline  Méridionale. 

Géorgie, 
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dre  la  première  propriéié  de  l’homme  ^ 
la  liberté,  te  fort’ le  fervic  «mieux  en 
plaçant  fon  bereeaa  en  Amérique , & 
à des  époques  où  fon  génie  pouvoir  fe 
déployer  : rien  ne  Tempêchoit  d’ètre 
ou  Solon  ou  Démofthènes.  Celui  qui 
'avoir  fi  bien  éclairci  les  Loix  féodales  , 
ne  favoit  point  favorifer  roppreffion.  Sa 
probité  avoir  gagné  la  confiance  pu- 
blique. La  bonne  foi , les  vertus  font 
dans  les  Ecats  Républicains  les  premiers 
titres  pour  parvenir  aux  Magiftratures  ; 
on  n’y  efl:  rien  , fi  l’on  n’a  déjà  wne 
bonne  renommée  ; qu’on  pefe  cette 
réflexion  , Sc  qu’on  proinène  fes  regards 
dans  les  Républiques  ; on  verra  fi  ce 
n’eft  pas  la  que  la  probité  efl:  une  ri- 
cheflTe  & un  véritable  titre*  Il  efl:  d’au- 
très  Gouvernemens  ou  1 on  a moins 
befoin  de  vertus , ôc  où  on  ne  demande 
que  de  l’argent  , des  talens  Sc.  de  la 
naiflance  ; Adams  n’ayant  pu  être  fé- 
duit  par  le  Gouverneur  Bernard  , ayant 
bravé  les  menaces  f patut  un  homme 
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dangereux  , l’entrée  du  Confeil  lui  fuc 
refufée  ; mais  la  Ville  de  Bofton  lui 
ouvrit  un  plus  grand  théâtre  , en  Je 
nommaut  fon  Député  au  Congrès.  Son 
énergie  , fo!i  éloquence  ne  fe  rebutè- 
rent point  ; il  fe  hâta  de  travailler  â la 
déclaration  de  rinclépendance , qui  fut 
proclamée  , le  4 Juillet  177^  : ce  jour  , 


â jamais  mémorable  , a immortalifé 
Hanckock  , Adams  &:  tous  ceux  qui  en 
avoient  amené  l’aurore.  Adams  , après 
avojr  frappé  ce  grand  coup  , fuc  nommé 
un  des  Commilfaires  Généraux  au  dé- 
partement de  la  guerre , ôc  rédigea  le 
T raité  d^alliance  &c  de  commerce  pro- 
pofé  â la  Cour  de  France  -,  il  vint  a 
Verfailles  pour  la  fignature  de  ce  Traité , 
en  qualité  de  Miniftre  Plénipotentiaire 
(i).  Rendu  à fa  Patrie  > il  s’écoic  confaccé 
a la  formation  d’un  Code  où  l’homme 
fent  a chaque  page  qu’une  main  bien- 
faifante  a élevé  une  fauve-garde  contre 


(i)  En  1778. 
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J’ufürparion  , la  fiirprife  & la  mauvaife 
foi  : ceil  par  de  femblables  travaux  que 
M.  Adams  avoir  mérité  ranimadveriion 
de  la  Cour  de  Londres. 

Les  VailTeaux  Américains  croifoient 
& croient  affez  heureux  pour  enlever 
des  bâtimens  Anglois  chargés  de  muni- 
tiens  5 de  draps  & de  tentes  dont  les 
Colonies  manquoient  (i).  La  Géorgie 
s'étoit  réunie  aux  autres  Etats , & fe  dif- 
poioit  à une  défenfe  opiniâtre  ; les  trou- 
pes Américaines  gardoient  toutes  les 
ilfues  &:  les  fermoient  â Tarmée  Britan- 
nique, 

Une  année  étoit  déjà  révolue  ; déjà 
l’Américain  comptoir  la  première  des 
faites  de  la  liberté.  L’Angleterre  avoir 
dépenfc  trois  millions  fterling.  Elle  avoir 

(i)  Les  premiers  canons  dont  elles  avoient 
fait  ufage  , avoient  été  pris  aux  Anglois  qui  les 
tranfponoient  de  Volvick  dans  le  Canada  (^), 

Ea  1777  , MaÜachAjiîet  créa  une  Cour  d’Ami- 
rautepour  mettre  de  l'ordre  dans  la  di/lribution  de« 
prifes,  Les  autres  Colonies  fuivircnc  fon  exemple. 
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•envoyé  feize  mille  hommes  qui  n’a  voient 
pu  que  garder  pendant  un  an  Bofton, 
avoienc  perdu  la  bataille  de  Lexington  , 
brûle  Charles-Town  , ôc  s’etoient  reti- 
rés à NeW'Yorck.  Le  Landgrave  de  HelTe- 
CalTel  Sc  le  Duc  de  Brunfvick  s’etoient 
enn-a^és  de  fournir  a rAno;leterre  feize 

00  O 

mille  hommes  p'endant  la  guerre  , ôc  de 
les  recruter  annuellement  5 on  fe  plai- 
gnit du  prix  convenu  qui  paroiffoit 
exorbitant,  Sc  d’un  fubfîde  annuel  porté 
à cent  trente-huit  mille  livres  fterling: . 
en  vertu  du  prix  ftipulé  par  les  troupes 
auxiliaires.  Un  corps  de  quatre  mille 
Irlandois  étoit  parti  fous  la  conduite  du 
Comte  d’Harcourt.  La  Cour  aimoit 
mieux ftipendier  des  Etrangersque  d’em.- 
pJoyer  les  troupes  nationales.  Elle  fa- 
voit  qu’elle  ne  pouvoit  fournir  aux  re- 
crues  de  terre  , dans  le  même  temps 
quelle  équipoit  des  flottes.  Tout  Etat 
fe  dépeuple , quand  il  defline  à fes  ar- 
mées au-delà  du  centième  de  fes  fujets  , 
& qu’il  ne  prévoit  point  la  fin  de  la 


guerre  : les  Propriétaires  ôc  les  Gommer-» 
çans  écoienc  cependant  foildésde  fe  plain- 
dre de  la  cherté'des  fubiides.  Ils  favoient 
que  la  valeur  des  terres  (i)  à Londres 
croit  de  5)51415848,3  S i livres  tournois; 
ils  voyoîent  la  dette  natidnale  fe  monter 
à deux  cents  vingt-un  millions  fterling , 
laquelle  fomme  excédoit  la  moitié  de 
la  valeur  ; c^étcit  un  préfage  funefte  5 
d’autant  plus  que  la  dette  devoit  au^- 
menter  nécefTiirement  chaque  année. 

La  déclaration  de  l’indépendance  des 
Colonies  avoit  irrité  Lord  Nortîî  qui  fe 

i 

propofade  pouffer  la  guerre  avec  la  der- 
nière vivacité.  Les  Américains  croient 
difpofés  de  hâter  leur  entier  afFranchifle- 
ment  : Montgonim’ery  * avoir  péhétré 
dans  le  Canada  , s’étoit  rendu  maître  de 
Montréal  ; de  afTiégeoit  Québec.  La 
faifon  étoit'  avancée  ; le  froid  excellif 
faifoit  périr  fes  milices  peu  difciplinées , 
qui  rnurmüroienr  & vduloient'revènir 


(i)Lt  Doéleur  Price  avoic  fai:  ce  calcul.  ^ 
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üir  leurs  pas.  Il  donna  , malgré  lui  ^ Taf- 
fauc  général  , &:  fut  tué  après  s’ètre 
lignalé  par  fa  valeur  Sc  par  fes  talens 
militaires.  Le  Général  Arnold  qui  s’éroit 
réuni  avec  luij  y fut  blelTé  à la  jambe, 
& changea  le  fiège  en  blocus.  Le  Géné- 
ral  Anglois  ( Carleton)  rendit  au  Corps 
de  Montgommery  les  honneurs  les  plus 
djftingués,  ^ 

Dans  le  meme  temps  Tarmée  Angloi- 
fe  renfermée  a.Bofton,  réduite  auxder7 
nières  extrémités , çvacuoit  la  Ville 
y laifîoit  des  toiles  , des  draps  & des 
munitions.  Quinze  cents  Américains , 
dévoués  à la  Cour  de  Londres  , pre- 
noient  la  fuite  ; Parmée  s’étoit  retirée  à 

< r.  ■ 

Halifax  ; le  Lord  Dunmore^  n’étoit  pas 
plus  heureux  dans  la  Virginie  ; il  s’é- 
roit attiré  la  haine  des  Virginiens  , en 
déclarant  libres  tous  les  efelayes.  Forcç 
de  fe  retirer  fur  les  vaifleaux  de  guerre 
qui  mpuilloient  à la  rivière  de  James  ^ 

piiiiwH 


0)  Le  ï7  Mai  ijyj; 
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i!  étoît  allé  dans  la  Floride  ôc  fur  fa 
route  il  avoir  brûlé  les  Villes  de  Nor- 
fork  & Portfmouth.  Sa  tête  avoir  été 
inife  à prix  par  les  Virginiens.  Le  Gé-‘ 
néral  Clinton  venoic  d'être  repoulTé  à la‘ 
Baie  de  Charles-Town  (i).  Enfin  (z) 
les  efforts"  des  Anglois  fe  réduifirent 
dans  cette  campagne  à s'emparer  de 
New-York,  de  Jerfey  , de  Rhod-lfland. 
On  avoir  perdu  huit  mille  hommes , 
le  pays  conquis  avoir  été  livré  à toutes 
ks  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Les  Américains  avoient  été  prefque 
toujours  battus;  Le  nombre  des  prifon- 
niers  monroit  'à  quatre  mille  , parmf 
lefquels  fe  trouvoient  les  Généraux  Sul- 
livan , Sterling  Adelf,  & dix  Officiers 
'fupérietirs.  Vashington  avoir  échappé, 
avec  des  peines  incroyables,  à la  dérouté 
géîiérale  d' Y orck.  Les  trcnipes  Britanni- 
ques le  pourfuivirent  à New- Jerfey^:  fes 
foldats  défertoient,  l’effrorfe  commun!- 

(i)  Mai  177^. 

(i)  En  J77<»f  ’ , 
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^uoit  dans  les  Milices  j fon  armée  fut, 
réduite  a trois  mille  hommes  ; le  Gé- 
néra! Lée  vint  le  joindre  à propos , & 
empêcha  le  Général  Cornwallis  de  l’ac- 
taquer  : les  Anglois  prirent  leurs  quar- 
tiers d’hiver.  Ces  derniers  fuccès  fai- 
Idient  efpércr  à Londres  que  l’Améri- 
que feroit  fouinife  l’année  fnivante. 

V.ashington  ne  tarda  point  de  décrui- 
re-res  brillans  projets;  fécondé  par  les 
Habitans  de  New-Jerfey  méconrens  des 
vexations  & de  la  licence  des  Anglois  , 
il  entreprit  de  forcer  les  rroupes  Britan- 
niques dans  leurs  rerranchemens.  A la 
tête  de  trois  railles  hommes  il  paffe  la 
Delavare  fur  la  glace  , furprend  la  Ville 
"frenton  J fait  prifonniere  la  garni- 
fon  Allemande  , remonte  jufq-u’aux 
fources  de  l’AlTempick  , vient  s’empa- 
rer de  Prince-Town  où  il -fit  crois  cens 
prisonniers , delà  il  marcha  , fans  ra- 
lentir fa  cotitfe  , vers  Midlebroock  ’ 
reconquit  la  plus  grande  partie  des  Jer-^ 
feys  , ^ ’coatraignit , les , 'Anglois  de 
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s^enferiner  dans  Bmnfvick.  Il  ccoit  temps 
qu’il  prie  fes  quartiers  d’hiver  à Morif- 
town  où  il  fe  rendit  inattaquable.  C’efl: 
par  des  entreprifes  aulE  hardies , & 
exécutées  avec  fageffe  , que  Vashington 
devoir  mériter  le  furnom  du  Fabius  de 
FAtlaérique, 

Le  Congrès  étoît  troublé  par  une  dé- 
funion  que  les  fuccès  de  Vashington 
appaisèrent.  L’indépendance  trouvoic 
des  Cenfeurs , meme  dans  îès  Provin- 
ces les  plus  intérellées  à la  liberté  ; on 
n’avoit  pas  cru  être  poufTé  fi  loin.  On 
ne  demandoit  i]ue  les  chartes  & la  ré- 
vocation des  taxes  arbitraires  j il  falloir 
fe  borner , difoit-on , à ces  deux  récla- 
mations. On  ne  vouloir  point  voir  que 
les  Colonies  , par  l’opiniâtretc  du  Mi- 
niftre  de  Georges  III , en  étoient  ve- 
nues au  point  où  l’inflexibilité  de  Phi- 
lippe II  avoir  jadis  amené  la  Hollande 
Arrivé  à cette  extrémité  , les  Colons 
dévoient  imiter  les  Hollandois.  A quelles 
pèftites  caufes  ti^nent  donc  les  grandes 

révolutions! 
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tévolutions  ! Peu  s’en  fallut  que  TAmé- 
rique  ne  reftât  aflêrvie.  Une  feule 
voix  , un  feul  homme  prononça  l’in-* 
dépendance.  Ce  fut]  John  Dickenfon 
un  des  Députés  de  la  Penfylvanie  , au 
Congres  : la  veille  il  avoir  voté  pour  la 
foumiflîon  j 1 égalité  des  fuffrages  • avoit 
fufpendu  la  réfolution  ; s’il  eût  perfillé, 
le  Congrès  ne  dclibéroit  point.  Il  fut 
foible  J il  céda  aux  inftances  de  ceux 
qui  avoient  plus  d’énergie  , plus  d’élo- 
quence & plus  de  lumières  , il  donna 
fa  voix  : l’Amérique  lui  doit  une  re- 
connoillànce  eternelle.  C’eft  Dickenfon 
qui  1 a affranchie.  C’eft  lui  qui  procura 
par  conféquent  au  Congrès  l’attribution 
du  pouvoir  fédératif  & politique  qu’il 
ii’avoit  point  encore.  On  vit  des  Cer- 
cles de  la  Grèce  fortir  ce  Tribunal  am- 
phyétionique  & augufte  , qu’aucune 
Nation  n’avoic  ofé  rétablir.  Les  Génc- 
fal  Sc  Amiral  Howe  renoncèrent  dès- 
lors  a toutes  les  négociations  j Vashing- 
ton  refufa  de  lire  leurs  lettres , parce 
Tome  II.  £) 
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qu’ils  ofoienc  lui  denier  les  qualités  que 
le  Congrès  lui  avoir  données»  Franklin 
non-feulement  repoufloit  avec  mépris 
le  pardon  offert  , mais  il  ofoit  prédire 
au  Général  Howe  la  perte  de  l’Améri- 
que. Clinton  ôc  Cornwallis  fe  joigni- 
xent  à Hov/e  ; leur  armée  éroic  forte 
de  trente-cinq  mille  hommes.  La  bataille 
de  Btandyvine  ouvroit  au  General  An- 
glois  la  Province  de  Philadelphie  ^ mais 
cette  invafion  procura  aux  Flabitans  de 
cette  Province  un  numéraire  dont  ils 
manquoient , & les  moyens  de  vendre 
leurs  denrées.  Vashington  - facilitoit  à 
defiein  cet  échange  , & c eft  peut-erre 
la  première  fois  que  la  politique*  d un 
Général  vaincu  a fu  tirer  un  fi  bon  parti 
de  fa  défaite. La  marche  d’Howé  depuis 
i’Elk  fut  fignalée  par  des  violences  Sc 
des  incendies.  C eft  apres  cette  bataille 
dont  les  fuites  étoient  dévaftatrices  , que 
les  Quakre  des  Comtés  de  Kent,  SiifTex  ^ 
Newcaftle  députèrent  auprès  du  Géné- 
ral Ânglois  ôc  auprès  de  Vashingtoii  ^ 
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Vaher-Miflin  , pour  les  prier  de  fuf- 
pendre  les  lioftiiirés  pendant  l’hiver. 

Valter  Miflin  avoit  dédaigné  de  pren- 
dre un  palTeport:  chargé  d’un  melTage  qui 
honoroit  1 humanité  , il  ne  croyoit  point 
avoir  hefoin  de  lettres  de  créance  j feu] 
a pied  , fans  aucune  marque  extérieure 
capable  d’en  impofer , il  trav«rfoir  les 
Lignes  ennemies  : arreté  par  les  avanr- 
gardes , maltraité  par  des  foldats  qui  joi. 
S ^ utra^e  3.  la  cruauté  , il  écoit 
tranquille  , plaignoit  les  infenfés  qui  le 
battoient  , pardonnoit  à ceux  qui  le 
c rargeoient  de  fers , & retenu  dans  un 
cachot,  i!  ne  demandoit  rien  que  de 
remplir  fi  million;  enfin  il  eft  tiré  de 
La  pnfoii  , il  eft  introduit  dans  la  tente 
du  General  Howe  : il  parle  fans  ôter 

Ion  chapeau:  il  tutoie,  il  annonce  l’ob- 
jet de  fon  voyage  ; il  ofe  blâmer  le 
General  de  commander-les  troupes  Bri- 
tanni^ques  en  Amérique.  Howe  fe  lailfe 
toucher  , il  fe  rapproche  de  Valter  , & 
onvunt  en  citoyen  que  la  guerre  ciyil® 

Di; 
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croit  odieufe;  mais  qu’en  qualité  de 

Général  & de  fujet , il  devoir  obéir  & 

• 

commander  tout  ce  que  la  Cour  jugeoit 
nécellaire  à fes  interets.  Valter  le  plai"” 
gnit , fe  retira  , ne  voulut  point  de 
fauve-garde.  U vint  auprès  de  Va- 
sliingron  qui  lui  fit  une  réponfe  plus  fa- 
tisfaifante  : -c’eft  pendant  les  guerres 
civiles  que  de  pareils  traits  fe  repro-* 
duifent  ; l’homme  eft  alors  compté 
pour  quelque  cliofe.  Valter  croyoit 
pouvoir  défarmer  deux  Généraux  » & 
valoir  autant  qu’eux. 

11  eft  temps  qiie  je  peigne  le  tableau 
déchirant  des  dévaftations  qui  fe  prolon- 
geoient  fous  ce  vafte  horizon.  L’oeil  ne 
découvroit  que  la  trace  du  faag , des 
débris  encore  fumants  , des  fuyards  im- 
plorant la  pitié  du  foldat  qui  , con- 
fondant tout  dans  fa  férocité  , n’arrè- 
toit  le  meurtre  que  quand  fà  main 
fatiguée  laiflbit  échapper  le  couteau. 
J’ai  dit  que  l’habitant  des  frontières  étoic 
ie  plus  à plaindre  *•  il  ne  pouvoit  plus 
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dormir  que  fur  des  ruines , & auprès 
d’un  camp  ennemi;  toutes  les  nuits  foa 
fommeil  étoit  interrompu  par  la  flamme 
•incendiaire  qui  cclairoit  fon  reveil  pré- 
cipité. Les  Géorgiens  ont  tout  fiipporté, 
ils  ont  abandonné  leurs  maifons  , gravi 
furies  montagnes,  erré  dans  les  bois.  La 
chafle  , la  pêche  pourvoyoient  â leur 
nourriture.  S’ils  fuyoient  d’un  côté  les 
Anglois  J ils  rencontroient  de  l’autre  les 
Sauvages  qui  les  maflacroienr.  Le  Gé- 
néral Grey  fit  percer  à coups  de  baïon- 
nette quatre  cents  Américains  endor- 
mis. Des  Officiers , à la  tête  de  leurs 
detachemens , attiroîent  le  paifible  bour^ 
geois  hors  de  fes foyers,  Ôc  le  pendoienc 
a un  arbre  par  dérilîon.  On  inventoit  des 
fiippUcGs y on  fufpendoît  les  viétimespar 
les  deux  pouces  & par  les  deux  orteils* 
Un  Officier  ne  rougit  pas  de  mentir  , 
de  donner  de  faux  avis  fous  le  voile  de 
amitic  J de  recevoir  dans  fon  vaillèaii 
toute  la  fortune  de  fon  ami , & de  fuir ,, 
laiflant  fur  le  rivage  , l’infortuné  qu’iî 

Diij 
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avcit  vo!é.-On  fe  traveftiffoic  , on  alloît 
follicirer  des  fecours  pour  des  Améri- 
cains ^ rhonncce  Citoyen  ouvroic  fa  porte j, 
ne  penfoit  qu’à  fecoiirir  des  malheu- 
reux ; on  lui  faifoic  un  crime  d’être 
humain  ,•  & on  le  dévoiioit  aux  fuppli- 
ces.  Qui  ne  fera  point  indigné  du  meur- 
tre de  Mis-Mac-Créa.  Des  Sauvages 
fe  difpuroient  J’honneur  d’oftrir  une 
proie  auffi  belle  au  Générai  Bourgoyne. 
Des  folclats  Anglois  fiirviennent  & ter- 
minent la  querelle  en  féparanc  dhîn 
coup  de  fabre  la  tête  la  plus  belle  du 
corps  le  plus  beau.  Je  n’avois  point 
encore  verfé  des  larmes  , difoit  un  de 
ces  féroces  folclats  à une  femme  qu’il 
alloit  afTaffiner , & qui  lui  décoiivroic  fon 
fein  iiiid  en  lui  préfentant  fes  enfans. 
Si  ce  n’eft  pas  vous  difoit- elle  ^ d’autres 
me  tueront.  On  a égorgé  mon  mari , 

on  me  ruera  * mais  ces  enfans 

C’étoit  un  crime  impardonnable  d’avoir 
été  i’époufe  d’un  rebelle.  Comme  fi  le 
fort  d’un  fexe  auflî  digne  de  pitié  que 
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de  refpeâ  pouvoir  jamais  changer  ! N’eft- 
il  pas  fous  la  garde  de  riionneur  ? Ne 
fut-il  pas  toujours  parmi  les  combattans 
un  parti  neutre  que  les  Vainqueurs  Ôc 
les  Vaincus  ont  également  refpeélé  ï 
C’eft  dans  le  droit  des  gens  un  paéte 
.tacite  & facré  5 mais  Thomme  celle 
d’être  humain  dans  les  guerres  civiles  5 
il  fe  dévoue  au  mépris  des  autres  Na- 
tions qui  le  contemplent , Sc  auxquelles 
il  offre  les  images  dégoûtantes  de  foa 
abrutifîemeut  &:  de  fa  barbarie.  On  avoir 
tué  auprès  d’un  vieillard  tous  fes  enfanr^’ 
Il  n invoque  point  la  mort  , i!  fattend  ^ 
il  la  recevra  ^ mais  il  a p'romis  un 
meurtre  tous  les  jours  aux  mânes  de 
fa  fimiile.  On  entend  ce  fermem  , on 
le  traîne  dans  les  fers.  Les  prifons  fe 
rempliiïenc  ; on  le  rejette  par  mépris 
de  fon  âge  ; mais  on  veut  qu’il  jure 
de  ne  point  venger  les  liens.  Le  vieil- 
lard implacable  pleure  5 foulèvefa  main, 
mais  c’eft  pour  menacer  les  alïalîîns 
de  fa  famille.  On  le  précipite  de  nou- 


Di/ 


8o  , États-Unis 

veau  dans  les  cachots  où  il  expire  de 
douleur.  Que  de  cruautés  le  brave  mais 
peu  humain  Tarleton  a commandées  ! 
Combien  d’excès  de  barbarie  Cornwallis 
a été  contraint  de  pardonWr  à ces  Loya- 
liftes  qui  fuivotent  fon  armée  ! Cette 
cialTe  de  réfugiés,  compofée  du  rebut 
de  r Amérique  ôc  de  l’Angleterre  , ve- 
nuAt  p^^rtager  le  pillage,  ôc  arrachoit 
aux  Habicans  ce  que  le  foldat  leur  avoir 
kilTé  par  pitié  : elle  achevoit  de  rendre 
odieules  les  armées  Britanniques.  On 
l’a  vu  mafîâcrer  l’Américain  qui  s’étoic 
défarmé.  Un  d’eux  montre  encore  un 
morceau  de  fon  crâne  qui  lui  a été  en- 
levé après  la  bataille  de  Guilfort , quand 
il  s’étoit  rendu  prifonnier  (i). 

Ces  fcènes  ont  effrayé  l’Europe  pen- 
dant trois  ans  : les  Américains  ne  pou- 
voient  fe  fouftraire  que  par  des  travef- 
tiflemens  ; la  plupart  cmpruntoient  le 
coftume  des  Sauvages , fe  mutiloient  ôc 
fe  peignoient  en  rouge. 

■»  . ..  .iw  - I II..  ■ I 

(i)  Voyez  le  Voyage  de  M.  le  Marquis  de 
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Les  troupes  Britanniques  n’étoient  pas 
les  feules  auxquelles  on  dût  reprocher 
des  violences  inouies.  Les  Américains 
n etoient  pas  toujours  modérés.  Une 
cruelle  défiance  les  armoit  l’un  contre 
J autre.  Il  étoit  dangereux  de  refter  neu- 
ye , & de  ne  prendre  qu’un  intérêt  me- 
uré , i la  révolution  : on  étoit  foupçon- 
nc , traité  comme  un  réfradaire  , puni 
comme  un  efpion  j fouvent  on  étoit  tour* 
menté  fur  des  accufations  vagues. 

Qu’on  me  pardonne  de  retracer  une  de 
cesinjuftices  populaires, dont  les  Miliœs 
indifciplinées  fe  rendent  coupables  dans 
es  temps  de  fédition  où  le  citoyen  qui 
eft  foldat,  fait  payer  au  citoyen  artifan, 
par  des^  infolences  & des  vexations , le 
fang  qu’il  répand  pour  la  Patrie.  îl  abufe 
avec  impunité  de  la  protedion  qu’on  ne 
peut  lui  refufer  : il  relTembie  a ces 
gardes  Prétoriennes  qui  frappoient  l’Em- 
pereur  quand  il  ofoit  les  empêcher  de 
perfeciuer  le  Peuple.  Je  vais  enipiuntei; 
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la  main  de  Thonnète  Cuîtivateiu*  (ij? 
cjiu  lui  niênie  vidlime  des  ruues  de  cette 
guerre  , parce  qu’il  habitok  les  frontiè- 
res 3 a fu  peindre  les  inallieurs  qu  il  a 
fentis  & partages.  Né  en  France,  il  de- 
voir être  ftifpeélj  Sc  il  le  ftir.  La  Mi- 
lice,  difoit-il , couvrit  fi  bien  les  éta- 
53  blifTemens  voifins  de  Peenpak , que 
Brandt  ëc  fes  Sauvages  furept  obli- 
gés de  fe  retirer.  Un  des  détaché- 
53  mens  de  cette  milice,  en  s’en  allant,. 
>3  fut  informé  que  deux  Sauvages  &c  un 
3)  Blanc  avoient  été  apperçus  , traver- 
fant  les  bois  à rEft  de  la  Delaware,, 
s’acheminant  vers  New-Yorck,  char- 
5>  oés  fans  doute  d’y  porter  la  i ©iivelle 
53  de  la  brillante  expédition  qu  ils  ve- 
33  noient  de  faire  ^ que  ces  Sauvages  & 
53  & leur  guide  avoient  loge  chez  Jo- 
feph  Wilfon , habitant  connu  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  pour 


(î)  M.  de  Crévecœur maintenant  Conful 
général  de  Itance  auprès  des  Etats-ünis>. 
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3^5  1111  Royaüfte.  Ce  récit  enflamma  I^e 
» cœur  des  Miliciens  au  plus  grand 
« degre  de  rage  Sc  de  vengeance,  3ç 
» leur  infpira  le  reflentimentle  plus  vio- 
lent  contre  cet  infortuné  j ils  s’ache- 
>5  minent  vers  fa  maifon  ; il  étoic  alors 
« occupé  dans  fes  prairies  : foudaia 
55  ils  1 environnent  & raccufent  j il  le 
« me  ce  crime  avec  le  ton  folemnel 
«5  de  la  vérité.  A l'heure  même  quel- 
5^  ques-uns.  du. parti  veulent  le  malTa- 
55  crer  a coups  de  baïonnette  , comme 
^5  leurs  amis  venoient  d’être  aflaffiiiés 
55  par  les  Sauvages  ; le  Capitaine  s^y 
5*  oppofe  Jofeph  Wilfon  fit  & dit 
tout  ce  qu’il  pur  pour  fe  juftifier  ; 
'55  mais  fes  Juges  armes  éroient  trop 
55  paffionnes  j' ils  le  croyoient  coupable. 

55  Le  defir  unanime  fembloit  cependant 

55  être  qu’il  eonfefsât  le  crime  dont  il 
55  croit  aceufe  : ce  defir  étoit  fondé  fur 
55  des  traces  d ancienne  juftice  qui  n’é- 
>5  toient point  encore  effacées  : mais  loin* 
d avouer,  il  perfifta  à nier  ,,  prit 
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le  Ciel  à témoin  de  la  vérité  de  ce 
3>  qu’il  venoit  de  leur  dire.  Ce  déni 
» ne  fervic  qu  à les  irriter  davantage , 
» à leur  perfuader  de  plus  en  plus 
$9  qu’il  étoic  criminel  : ils  réfolurent  de 
V le  forcer  à l’aveu  qu’ils  exigeoient, 
99  en  le  fufpendant  a une  corde  attachée 
3>  à fes  deux  pouces  & a fes  orteils , 
» punition  qui,  quoique  fînguliéremenc 
« barbare  ^ a été  trop  fréquente  depuis 
» le  commencement  de  cette  guerre. 
99  Dans  cet  état  cruel , il  proteila  de  fan 
55  innocence  avec  plus  d’énergie  encore 
53  qu’auparavant  j il  leur  dit  qu’il  facri- 
» fieroit  volontiers  fa  vie , puifque  c’é- 
33  toit  leur  intention  de  la  lui  ôter , 
33  mais  que  les  tourmens  ôc  les  don- 
99  leurs  ne  lui  feroient  jamais  confefler 
33  ce  dont  il  n’étoit  point  coupable  j 
33  adion  dont  même  il  avoit  horreur. 
99  — Dans  ce  moment  fa  femme  p in- 
33  formée  de  cette  fcène  tragique , arriva 
33  les  yeux  ruilTelans  de  larmes , l’effroi 
9}  ôc  la  terreur  peints  fur  le  vifage  j 
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>)  elle  fe  profterna  contre  terre  ; elle 
cmbrafla  les  genoux  du  Commandant; 
elle  fe  fervit  enfin  de  tous  les  moyens 
» poflibles  pour  toucher  leur  coeur  j 
» pour  exciter  leur  compaflîon,  & pour 
obtenir  que  fon  mari  fût  délivré  de 
« Tétât  horrible  où  il  étoit.  Quelle 
iy  fituation  pour  une  femme  ! Mais 
yy  loin  d’  avoir  égard  à fa  détreflTe  , à fes 
fupplications , ils  refusèrent  de  Ten- 
9 tendre , & Taccusèrent  d’avoir  parti- 
« cipé  au  crime  abominable  de  fon 
y>  mari  ; elle  attefta  le  Ciel  vers  lequel 
yy  elle  éleva  les  yeux  & les  mains  , 

« quelle  en  éroit  entièrement  igno- 
5)  ranrcj^  ôc  que  jamais  leur  maifon 
na\  oit  fervi  dafyle  aux  Bouchers 
yy  ôc  aux  Conflagrateurs  de  leur  Pa- 
yy  trie.  Ses  pleurs  , fes  gémiflemens  , 
yy  fes  prières  , les  cris  aigus  du  pauvre 
yy  infortuné , prévalurent  enfin  : il  fut 
yy  détaché  apres  une  fufpenfioii  de  fix 
yy  minutes , intervalle  qui  paroîcra  bien 
» long  a quiconque  réfléchira.  Pendant 
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39  quelques  momens  , un  fpedlacle  fi 
« touchant  fembla  adoucir  la  violence 
35  de  leur  fureur  , comme  dans  une 
33  grande  tempête  la  force  du  vent  fem- 
» ble  quelquefois  s’affoiblir  ÿ mais  Tinf- 
tant  d’après  il  fouffle  avec  une  impé- 
33  tuofité  redoublée.  Un  de  la  Corn- 
33  pagnie , plus  féroce  que  les  autres  ^ 
33  fe  leva  foudainement  , il  leur  repré- 
33  fenta  le  meurrte  récent  de  leurs  pa- 
a)  rens  J de  leurs  amis , l’incendie  gé- 
33  néral  de  leurs  maifons  ôc  de  leurs 
33  granges  ; la  peinture  ’ de  toutes  ces 
33  fcènes  terribles  ranmâ  leur  fureur. 
3i  Convaincus  que  Jofeph  Wilfon  étoic 
33  celui  qui  avoir  donné  afyle  aux  in- 
73  cendiaires  5 ils  réfolurent  enfin  de  le 
33  pendre.  Aufiî-tôc  que  la  fécondé  Sen- 
’ 33  ténce  de  l’infortuné  Wilfon  fut  pro- 
■ 33  iToiicée  5 il  en  appela  ù l’Etre  fuprê- 
7)  me  ; il  jura  qu’il  ne  ‘ s’écoit  jamais 
33  oppofé  aux  mefures  du  Congrès;  que 
33  dans  la  retraite  & le  fiience  , il  s’étok 
^ 3?  réfiizné  à la  volonté  du  CieL  U finit 
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>5  par  les  fupplier  , au  nom  de  Dieu , 
>3  de  le  conduire  en  prifon  , où  il  feroic 
53  puni  juridiquement  5 s’il  écoit  coupa- 
33  ble  5 ëc  où  fon  innocence  fer  oit  ma- 
33  nifeftce , s’il  ne  rétoit  pas.  Je  ne 
33  fuis  pas  un  étranger  , leur  dit- il  ^ 
33  vous  me  connoi/Iez  tous  , vous  êtes 
33  mes  voilins  ; vous  favez  que  je  fuis 
33  un  homme  toujours  occupé  chez  lui , 
33  qui  a toujours  mené  une  vie  paifible  , 
33  fobre  5 tranquille,  voudriez- vous  j fur 
33  une  information  vague.,  m’ôter  la 
33  vie  ? Pour  l’ambirr  de  ce  Dieu  qui 
» juge  tous  les  hommes  ^ permettez- 
33  moi  d avoir  un  procès  juridique.  — La 
>3  prévention  étoit  trop  profondément 
» enracinée  pour  qu’ils  pulTent  le  croire;, 
V l’état  paflif  dans -lequel  il  étoit  refté^ 
33  depuis  le  commencement  de  la  <7uer- 
•33  re  5 n’avoit  fervi  qu’à  animer  fes  voD 
33  fins  contre  lui  : Contra  nos  ^ qui  non 
33  pro  nohis  , efl:  la  devife  de  nos  jours.. 

Ils  lui  imputèrent  comme  un  nouveau 
» crime  ^ d’avoir  ofé  fe  jiifrifier  ; on 
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lui  ofFroit  la  vie  , s’il  vouloir  confef- 
9>  fer  quel  homme  blanc  fervoit  de 
» guide  aux  deux  fauvages  qui  alloient 
9>  à New-Yorck.  Il  prorefta,  en  élevant 
ü la  voix  , qu’il  n’en  avoir  aucune  con- 
9»  noiflance  j & voyanr  que  fon  fort 
» étoir  déterminé  , il  s’avança  vers 
9#  ceux  qui  préparoient  la  corde  fatale, 
M ôc  bientôt  il  fut  fufpendu  à la  bran- 
99  che  d’un  arbre.  Cette  exécution 
99  n’ayant  point  été  l’aétion  d’une  juftice 
« tranquille  & délibérée , mais  l’effet 
» des  paflîons  les  plus  vives  ,il  ne  vous 
99  paroitra  pas  étonnant  qu’ils  aient  ou- 
» blié  de  lui  attacher  les  bras , & de  lui 
n voiler  le  vifage. 

39  Les  efforts  qu’il  fît  aufîîtôt  qu’il 
90  fut  fufpendu,  l’agitation  de  fes  mains 
99  qui  inftindivement  cherchoient  à fe 
J»  délivrer  de  la  corde  j les  contorfions 
99  du  vifage , qui  accompagnent  nécef- 
9*  fairementcet  état  horrible , 6c  mille 
39  autres  circonftances  trop  affreufes , 
99  pour  être  décrites  , préfentoient  à 


B E L’A  M É R I Q U E. 
w leurs  yeux  un  fpeélacle  horrible  qui 
w dans  les  exécutions  ordinaires  , eft 
caché  au  public.  Pendant  qu’ils  con- 
n remploient  cer  infortuné , la  nature 
>1  marchoit  à grands  pas  vers  fa  diflb- 
» lution  ; le  moment  fatal  approchoit  , 
comme  lannonçoit  le  tremblement 
« des  nerfs,  la  difpofition  perpendicu- 
>9  laire  de  fes  mains  devenues  immo- 
biles  5 les  ombres  de  la  mort  cou- 
« vroient  déjà  la  face  de  cet  homme.. •• 
« La  force  de  tant  d*objets  touchans 
w détermina  enfin  quelqu’un  du  parti 
a demander  qu’il  fût  détaché....  Cela 
« fut  exécuté  dans  un  inftant , de  bien- 
» lot  apres  il  fut  faigné.  A letonne- 
>»  ment  de  tout  le  monde , il  donna 
« quelques  figues  de  vie , & infenfiblc- 
« ment  ouvrit  les  yeux  à la  lumière.  Le 
» premier  effet  du  retour  de  fa  raifon, 

» démontra  quels  avoient  été  les  objets 
» qui  1 avoient  occupé  dans  fes  derniers 
momens  : à peine  put-il  parler , qu’il 
» s informa  tendrement  de  fa  femme  j 
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5)  ( heureufe  dans  fon  malheur,  elle 
5>'  s’étoit  évanouie  quand  la  Sentence 
5)  fut  prononcée , ôc  étoit  étendue  fur 
la  terre  à une  petite  diftance,)  pref- 
» que  au  même  inftant  fon  attention  fut 
>5  fixée  par  la  vue  de  fes  enfans  qui  étoient 
T>  accroupis  à la  porte  de  fa  maifon  ^ 
53  glacés  de  crainte  Sc  l’effroi  peint  fur 
33  le  vifage.  Ce  fut  alors  que  fa  poi- 
33  trine  fe  gonfla,  6c  peu  après  fe  fou- 
‘33  lagea  par  des  foupirs  , il  ne  verfa 
33  point  de  larmes  ; leurs  fources  , ainfi 
33  que  celles  de  la  vie , avoient  prefque 
33  été  deflechées.  — A peiné  étoit-il  re- 
33  venu  a la  vie  , qu’ils  recommencèrent 
35  de  lui  ordonner  d’avouer  le  crime 
33  dont  il  étoir  accufé.  Il  le  nia  *avec  la 
33  meme  fermeté  qu’auparavanr.  Ils 
33  arrêtèrent  de  le  pendre  une  fécondé 
33  fois.  11  leur  reprocha  avec  douceur  de 
33  amertume  la  cruauté  de  la  mort  a 
^33  laquelle  ils  le  condamnoient.  Je  le 
33  répète,  pour  la  dernièrè  fois , je  fuis 
33  innocent  , faites  de  moi  ce  que 
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>>  vous  voudrez.  Il  eft  coupable  Sc 
>5  mérite  la  mort , s’écrièrent  ils.  — Ah  ! 
» fi  vous  m’aviez  laifle  fufpendu  , je 
55  n’exifterois  plus  : faut-il  donc  que  je 
>5  meure  une  fécondé  fôis.  <0  Efprit 
de  l’Univers  ! toi  qui  connois  le 
55  fond  de  mon  cœur  , & mon  in- 
55  nocence  ^ aide  - moi  à la  prouvera 
» — Ici  il  pleura  amèrement^  en  je- 
55  tant  fes  regards  fur  fa  femme  & fes 
55  enfnns  * la  force  de  fes  fenfations  le 
55  rendit  pendant  quelques  inftans  fru^ 
'55  pide  Ôc  immobile  : il  s’approcha  en- 
55  fuite  de  ceux  qui  fe  préparoient  à le 
pendre.  ~ Arrêtez  , dit  le  Comman- 
55  dant  : Jofeph  Wilfon  , c’eO:  l’opinion 
» de  tous  ces  gens-,  vos  compatriotes  & 

55  vos  voifins , que  vous  êtes  coupable  ; 

55  c eft  leur  volonté  que  vous  perdiez 
55  la  vie  , ainfi  que  le  méritent  ceux 
■55  qui  font  traîtres  à leur  Patrie.  Nous 
55  vous  donnons  dix  minutes  pour  faire 
« votre  paix  avec  Dieu.  - Puifqu’il 
55  faut  que  je  meure,  que  fa  volonté 
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î>  foît  faite  5 & s’agenouillant  auprès 
» de  fa  femme  , il  prononça  la  prière 
» fuivante  : Grand  Dieu  , dans  ee  mo- 
» ment  de  tribulation  d’efprit  ôc  de  dé- 
» trefle  corporelle , pardonnez-moi  les 
» péchés  que  j’ai  commis  ; donnez  moi 
» une  portion  de  grâce  fufïîfante  pour 
» fupporter  jufqu’à  la  fin  mon  facri- 
>•  fice  , ôc  ipour  que  je  piiiffè  quitter 
» ce  monde  avec  la  confiance  d’un 
» chrétien  ôc  le  courage  d’un  homme. 
» Ne  méprife  point  les  élans  d’un  cœur 
qui  n’a  jamais  commis  de  grands 
crimes  , quoiqu’il  ait  pu  t’oublier 
M quelquefois*  Toi  qui , fans  l’aflîftance 
» des  paroles , coniiois  la  fiiicérité  de 
» mes  fentimens , j’ofe  en  appeler  à toi 
35  pour  la  manifeftation  de  mon  inno- 
» cence  : reçois  le  repentir  d’une  mi^ 
5)  nute  comme  une  compenfation  pour 
» des  années  de  fautes  ôc  de  péchés. 
»5  N’ayant  plus  que  quelques  minutes 
» à vivre , je  faifis  la  dernière  pour 
9 recommander  a ta  bonté  paternelle 
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» ma  femme  & mes  enfans.  — Le 
>*  Capitaine  , touché  de  cette  prière  , 
» lui  dit  : Il  fe  peut  que  vous  foyer 
M innocent  ; pour  le  préfent , nous  nous 
ji  contenterons  de  vous  conduire  à la 

»»  prifon  de où  vous  relierez  jufqu  a 

>*  1 arrivée  des  Juges.  Si  vous  êtes  cou- 
»»  pable  , que  les  loix  vous  punilTent  ; 
j>  je  defirerois  que  nous  n’en  eullions 
»>  point  agi  avec  tant  de  précipitation  ; 
» qu’en  dites-vous , Compagnons  ? J’ai 
*»  peur  que  cet  homme  ne  foit  inno,- 
» cent.  Soit  fait  comme  vous  le  pro- 
» pofez  , répondirent- ils  , puiflè-t-il 
..  être  innocent  ! - Jofeph  Wilfon  les 
» remercia  avec  une  voix  tremblante  & 
» foible.  La  révolution  occafionnée  par 
P ce  changement  foudain  de  la  vie  à la 
» mort , penfa  lui  être  fatale.  Il  étoic 
»*  fur  le  point  de  s’évanouir , lorfquç 
»>  celui  des  foldats  qui  l’avoit  faignç 
» peu  auparavant , rouvrit  la  piqûre. 
>*  Cette  opération  lui  fut  de  la  plu$ 

>»  grande  utilité  j on  lui  accorda  de  re» 


54  États-Unis 

J5  tourner  chez  lui  &c  de  s’y  repofer  juf- 
qu’au  lendemain.  Pendant  cet  inter- 
53  valle  3 fa  femme  fembloit  être  coii- 
3>-  verte  du  voile  de  la  ftupide  infenfi- 
53  bilicé  \ fon  cœur  épuifé  par  la  force 

55  des  fenfations , avoir  pour  ainlî  dire 
3»  cefle  de  fentir  , Sc  étoit  devenu  in- 
33  différent  à toutes  impreffions  : cet 
33  état  d’engourdiffement  lui  faiiva  la 
35  vie.  Elle  étoit  affife  fur  le  tronc  d’un 
33  arbre  , la  tête  cachée  dans  fes  mains , 
O fes  mains  appuyées  fur  fes  genoux  , 
33  fa  coeffe  tombée  Sc  fes  cheveux  épars, 
33  fans  la  moindre  émotion  , les-  yeux 
33  fixés  : elle  ‘avoir  entendu  prononcer 
33  la  fécondé  condamnation  de  fon  mari , 
33  de  même  s’étoit  jointe  à fes  prières. 
>3  Mais  où  trouverai-je  des  exprefiionS 
33  de  des  paroles  pour  peindre  fa  joie  , 
33  de  ce  premier  fourire  qui  annonce  le 
33  retour  de  la  fenfibilité  ? Sa  joie  parut 
33  tenir  de  la  frénéfie  \ elle  fe  calma 
33  enfuite  par  les  pleurs  : aux  larmes 
33  fuccédèrent  les  cris  inarticulés , les 


de  L’Am  Ê R I Q U e.  95 

» monofyllabes  ies  plus  éloquentes  , 
35  qui  toiir-à-tour  exprimèrent  l’excès 
33  dii  plaiiir,  la  ferveur  de  la  reconnoif- 
33  fance  , les  tranfports  les  plus  vifs  vers 
53  le  Ciel,  Sc  mille  autres  nuances  qu’il 
H eft  plus  aile  de  concevoir  que  de 
33  décrire.  Ils  s’embrafsèrent  avec  toute 
53  1 angoiffe  dufeiitiment,  fans  pouvoir 
33  prononcer  une  feule  parole.  Elle  coii- 
33  rut  enfuire  vers  la  maifon  pour  ame- 
33  ner  les  enfans  retenus  par  la  timidité  , 
33  Sc  que  le  père  appeloit  en  vain  de  fa 
33  voix  âfFoiblie.  Ils  vinrent  auffi  vire  que 
33  leurs  forces  leur, permettoient.— Père, 
53  qu  eft-ce  qu’il  y a donc  eu , qu’eft^ce 
33  qu  il  y a donc  eu  ? Il  y a long-temps 
«.  que  nous  avons  pleuré  pour  vous  3c 
»:  pour  notre  mère.  — Êmbra’ÏÏez  -moi, 

33  emoraflez  - rnoi  j votre  père  croyoïc 
33  qu’il  ne  jouiroit  plus  jamais  de  ce 
33  plaifir  J mais  Dieu  la  voulu,  fa  pro- 
» vidence  a parlé  au  cœur  de  nos  voi- 
33  lins , embrafiez-moi  encore , mes  chers 
enfans , votre  père  eft  malheureux 
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J»  mais  il  n’eft  pas  coupable.  — ■ L’bu- 
>>  manité  elle-mcme  prendroit  plaifîr  à 
» peindre  cette  fcène  ; elle  fut  fi  puif- 
9>  famment  énergique  , qu’elle  pénétra 
» jufqu’au  fond  du  cœurdes  fpedateurs , 
» & y ramena  le  repentir  & la  pitié. 
M Le  lendemain , Jofeph  Wilfon  fut 
» conduit  dans  un  charriot  a . . . . ou 
» quelque  temps  après  il  fut  juridi- 
» quement  abfous.  11  retourna  chez  lui } 
n où  depuis  il  a vécu  en  paix  î fes  voifins 
» n’ont  rien  oublié  pour  le  convaincre 
» de  la  vérité  de  leurs  regrets , en  lui 
» donnant  fans  ce  fie  des  preuves  de  leur 
i>  amitié  & de  leur  eftime.Mais  l’injuf- 
w tice  qu’il  a foufferte  peut-elle  jamais 
M être  réparée  > Il  vit  & eft  devenu  un 

monument  animé  de  ce  que  produit 
w quelquefois  la  fureur  des  guerres 

t>  civiles.  » 

Je  me  difpenferai  d’ajouter  à ce  récit 
d’autres  peintures  ; qu’on  life , Sc  qu’on 
ftemifie  à la  feule  perfpeftive  d’une 
guerre  civile.  Les  Américains  ont  adouci 

autant 
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<]u’ils  ont  pu  , les  horreu'rs  n,û 
«■'1  font  les  fuites  ; & fî  on  veut  les 

comparer  aux  peuples  anciens , on  fera 

coiivaincLi  qu’üs  ont  cnrnn  i’h,- 
I , 1 iiumanite 

plus  qii  on  ne  i’a  jamais  fait. 

La  Métropole  n’eteit  point  tranouilie- 
eile  craigncit  aiiffi  les  partifans  Am^ri- 
-ns  , nrultiplioit  fes  cfoions  poar'l.s 

r«-fcn« 

! ■ /iug  o!s  oC  promeccre  tii'  C. 

„,e.  ,3  f,„  , _p, 

ces  cuLanccs  très-erand-s  J ^ P i 
s honora  par  ,.^c 

P '7  /I  eft  donc 

iiommes^  toujours  prêts  d fervir  les 

vc/"] ^C'êinccs  cl  âdr^pî  * / 

O (5,  qrjî  revint  »v^ 

iiiûJement  à l’art  d’a-'otrer  r!^ 

n ' ^ ce  nOL/VCêlUY 

MUI  a c:m  ,ai  po„®mi'I,om.„c  „„ 

!!  """  ' ne 
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réconipcnfô  c|ucls  nicpris  public!  l oiir- 
quoi  l’Angleterre  n’a  t--elle  pas  rejets 
avec  la  nicnic  indignacion  les  1 raites 
propofés  pal*  Iss  Sauvages  de  SeiineLa  ^ 
qui  nisttoient  un  pi'ix  aux  ciaues  clvS 
Américains  quils  cgorgeoienc  j niques 
dans  leurs  maifons  5 donc  ils  enlevoient 
les  chevelures  , Sc  qui  envoyoient  au 
Commandant  Anglois  des  balles  i em- 
plies de  ces  horribles  depouihes  ? Ou 
compta  par  envoi  juiqu^à  quatre-vingc- 

huic  chevelures  de  femmes. 

Cependant  rarmee  du  Général  V a- 
3hington  fe  renforçoit  : des  déierteius 
^rrivoient  de  tous  'les  pays  , les  Ecran- 
aers  venaient  offrir  leurs  bras  auxiliai- 
res. Le  Marquis  de  la  Fayette  leur  ap- 
portoit  fou  courage  , Et  verni , des  ta- 
lens  J des  fecours  , Teftime  de  tous  les 
François  qui  iballoient  point  tarder  de 
le  fuivee  de  lui  compofer  une  pha- 
lange guerrière  de  redoutable.  Le  pre- 
mier , quoique  dans  la  fleur  de  la  jeu- 
, il  > çnoit  donnçr  dç  la  Nation  Fr  au- 
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opinion  refpedable  ; i]  venS 
Ja  faire  auner  , tandis  que  ie  fa^e  Mi 

Liftre  qui  obfarvok  à Ver  failles  Lis  ks 

mouvemens  de  ce  nouveau  peuple  don- 

--n«Inrurgensdesténroi,„a;esdCe 

pof  nque  profonde  & confoLnte.  On ’iis 
tioienr  mgrats  s’ils  oublioienc  j.Lvs 

qui  les  pjé": 
^ _ a 1 anon  qui  les  fecourut  ! fis  t-ou^ 

t..nce  8c d tipagne  : d^s  Fnnr-.'r  ' 
s’d,-o•Vn^  ' ’ “ançois  meme 

^ -o.ent  armes  , corfaires  d la  M-d 

aux  u"°" 

lis  qui  en  manquoient. 

i^enjamin  Fnn 

-rr  ^ ^^^niviîn  avoi<*  ^ 

^ «failles  le  fleur  Déane  • fa  p^-r; 

y avoir  reçu  J^ecuei]  donc  tout  . 

q-l-,quoiquechar.édumêl  ' 

u^,  . an„itpas  été  honoré.  Son  .rand 

f (0,  fes  chereux  blancs,  fes^’ma 

-les,  fa  probité,  fa  répuration. 


Cl)  71  ans. 
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lui  attirèrent  ia  confiance  ptablique.  Les 
Savans  recherchcrenr  le  Savant  & l’efti- 
mèrent.  Le  cabinet  de  Verfadies  dé- 
couvrit le  Philofophe  profond  , le  Po- 
litique nourri  de  notions  vraies  , & rem- 
pli des  motifs  les  plus  purs  , & l’iionora. 
On  a quelquefois  tout  dit  fur  le  compte 
d’un  Ambafiadeur  , quand  on  l’a  nommé 
efcorté  de  toutes  fes  qualités,  11  n’en  fut 
pas  de  meme  de  Benjamin  Franklin  5 on 
ne  lui  donna  pas  le  titre  de  Monfieur , 
on  l’appela  fimplement  le  Doéteur  Fran- 
klin /comme  on  auroit  appcdé  Platon 
ou  Socrate  : on  remonta  à fon  origine  \ 
on  parut  vouloir  la  revendiquer  (i)  pour 
la  France.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  cer- 
tain , c’eft  qu’il  écoit , comme  Curtius , 
l’enfant  de  ' fes  vertus.  H dut  regarder 
comme  un  bonheur  d’ètre  ne  dans  un 
pays  où  un  génie  légiflateur  pouvoir  fe 
déployer  , où  la  probité  meme  j la  tem- 

(i)On  vouloir  le  faire  rîefcencire  de  famille 
ori.Anaire  de  Poiitoife.  Il  avojt  été  Imprimeur. 
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pcrance  , la  hugaiité  étoient  des  qualités 
eftimc'es  & fenties  : libre  de  penfer, 
d obierver  , d ecnre  & de  parler,  il  avoir 
doHiis  a fon  caraélère  cette  énergie  qui 
rend  la  faïence  utile  à foi , éc  frucbueafe 
aux  autres.  11  avoit  commencé  par  ob- 
ferver  la  nature  ; ce  ciel  qui  n’ett  pas 
auflî  éleve  qu’on  le  penfe  a u-deirus  de 
1 homme,  de  génie  ; il  avoir  expliqué 
les  caufes  de  l’aurore  boréale , & dans 
la  fuite  il  avoir  démonrré  les  fecrers  de 
1 eledriciRi.  S’il  étoit  vrai  que  Promé- 
thee  na  été  qu’un  homme,  ne  peut- on 
p-s  croire  qu’il  ne  fut  qu’un  Phÿfcien  , 
comme  Frankhn , qui , comme  lui , traça 
une  ligne  au  feu  du  ciel , & dont  la 
découverte  n’a  point  été  fuivie  ? S’il  ne 
fut  pas  le  premier  5 s’il  ,cut  des  coo- 
pch-ateurs  dans  la  formation  des  Etats- 
Unis;  fl  Samuel  Adams  peut  lui  dif- 
furer  Jes  premières  cbaiiches  ; fi  l’aèli- 
viré  infatigable  & les  grands  talens  de 
celui-ci  , ont  hâté  la  révolution  , il  n’en 
eft  pas  moins  certain  que  Franklin  v a 

Eiij 
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beaucoup  contribué  , qu’il  a ajouté  de 
nouveaux  liens  à un  parti  concerté  ^ Sc 
que  fes  confeils  , fon  génie  j fa  réputa^ 
tion  ont  achevé  le  s^rand  œuvre  . même 
pendant  qif  il  n’ctoit  plus  en  Amérique. 
Il  avoic  obtenu  la  confiance  des  Améri- 
cains 5 en  leur  infpirant  Famcur  du 
travail  : quand  il  parloir , on  le  com- 
paroir à Jean  de  Wit  à caufe  de  la  pré- 
cifion  de  fes  penfées.  Il  s^étoic  acquis 
une  réputation  de  bonheur  qui  avoir  dé- 
terminé les  Américaiîis  à Tenvoyer  en 
France,  où  fon  féjour  fervit  à confirmer 
de  plus  en  plus  ce  préjugé  favorable. 
Dans  le  même  temps  la  France  voyoic 
auprès  du  Miniftre  devenu  Famé  fecrète 
des  etands  mouvemens , un  homme  de 
génie  , à la  têre  des  Finances , quiétoit 
dévoré  de  l’amour  du  bien  public,  dont 
les  entrailles  s’émurent  à _ Fafpeét  de 
Franklin  (\),  Il  applanit  les  difficultés 
qui  anroient  rendu  fa  miffion  imprati- 


(i)  M.  Necker. 
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table.  L’Amérique  trouva  dci  reÜburces 


év  de  l’argent.  Eh  ! pourquoi  deux 
grands  hommes  n’auroient-ils  point  des 
rapports  entr’eux  ? Si  la  prcftnce  de 
l’un  n’éledtifoit  point  l’autre  , ce  fe- 
lojt  une  lînguîante  a lacittelle  il  leroit 
afriigeant  de  croire.  Sans  doute  Fr.rnklin 
■fut  heureux  d’avoir  à traiter  avec  les 
^iinidres  qui  tendent  le  dcparternent 
de  la  plitique  & la  clef  des  Finai'.ces. 
La  même  influence  voulut  qu’il  eût  à 
annoncer  à la  même  Cour  la  prife  du 
General  Bourgoyne  à Saratoga  , le  13 
Odobre  1777,  avec  toute  fon  armée 


de  trente- fix  Officiers  de  marque. 

C croit  un  prefage  dcfolant  pour  la 
nouvelle  campagne  que  les  Anglois  pré- 
paroient , & a la  veille  d’une  guerre  qui 
s’ouvroit  dans  les  Indes.  Les  fubfides  de 

l’année  (1)  moiuoienr à 12,895,545  ]iv. 

flerling;  dix  mille  hommes  avoienrpéri, 
de  on  ne  pouvoir  fe  flatter  d’aucun  fuc- 


(0  1777. 
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ces  j ce  n en  ccoïc  point  un  d’ècre  forti 
des  Jerfeys  pour  envahir  la  Penfylvanie. 
Cette  dernière  Province  fut  évacuée  l’an- 
née üiivante  (i).  Les  Anglois  fe  retirè- 
rent en  dévaftant  les  Jerfeys  , en  pillant 
Rhod  - Illancl , en  excitant  les  Sauvages 
à ajourer  a leurs  cruautés  des  forfaits 
nouveaux.  J’avancerai  avec  rapidité  ; 
mon  intention  n’erL  point  de  m’arrêter 
fur  les  détails  des  campagnes^  il  me  fiif- 
fitde  préfenrer  les  effets,  Sc  de  ne  point 
perdre  de  vue  l’efprit  de  la  révolution. 
La  campagne  fuivante  (i)  ne  fut  ni  plus 
ni  moins  déciiive  : les  fuccès  fe  balan- 
cèrent • on  gagna  au  Sud , tandis  qu’on 
perdoit  rai  Nord.  La  Géorffie  étoit  en- 

1 O 

vahie  pendant  qu’on  étoit  chaffé  de  la 
rivière  du  Nord.  Les  fubfides  de  1775? 
furent  réglés  a 1 557i9,C^5  4 liv.  fterling. 
Le  Parlement  , ramené  à des  intentions 
plus  pacifiques  , figna  un  Bill  qui  nom- 

( i)  17-78  J les  fubfîries  avoienc  monté  à 
î4,34),  45>7  livres  fteriing. 

(0 
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mou  des  Commiflaires  revêtus  des  pou- 
voirs nécefÏÏiires  pour  traiter  de  la  paix 
îivec  iCs  Etats-Unis  ^ il  etoit  trop  tard. 

La  France  avoir  rendu  public  fon  Traité 
_ de  Commerce  ( i)  avec  les  Etats-Unis  ^ 
& avoir  figné  enfuite  un  Traité  d’al- 
Jtaiice:  le  Marquis  de  Noailles  en  fit  la 
nonheation  .à  la  Cour  de  Londres  (a) 
qui  .rappela  aiiffi-tôt  fon  AmbalTadetir 
d^e  Verfailles.  La  France  fit  partir  le 
CTmte  d’Eftaing  avec  une  efeadre  de 
douze  vaifTeaux  & fix  frégates  qui- ap- 
pareilla de  Toulon  le  13  Avril.  L’Arni- 
rrd  Eyron  fuivit  de  près  le  Comte  d’Ef- 
taing avec  douze  vailTeaux  de  ligne'.  On 
teçut  la  nouvelle  que  la  Confédération 
Américaine  croit  devenue  générale  (5). 
Un  m acctiferoir  de  n’avoir  conçu  que 
moitié  de  mon  plan  , fi  je  ne  cen- 
fiderois  la  conduite  des  Cours  de  l’Eit- 


(0  Le  Traité  avoir  été  figné  le  30  Janvier 
1773. 

(2-)  Le  1 7 Mars  1 77p. 

(5)  Dès  le  g Février  1778. 
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rope.  11  convient  de  dire  pourquoi 
r Angleterre  s’efi:  vue  îibandonnée,  fans 
Alliés  , déchirée  inteftinemen:  , par- 
tout attaquée , & quelles  fautes  elle  a 
commifes. 

Chaque  fiècle  fe  préfente  avec  uii 
caradère  diftind;  celui  ci  montrera  rous 
les  efforts  qui  ont  etc  faits  en  faveur  du 
Commerce.  Chaque  Nation  a donne  au 
fien  la  plus  grande  extenfion  , chacune 
a été  convaincue  que  la  puiflance  reelle 
confiftoit  dans  la  multiplicité  & la  circu- 
lation des  échanges  ; chacune  a paru 
aulli  jaloufe  de  creer  une  balance  com- 
merciale , que  Richelieu  l’avoit  été  de 
foutenir  par  les  arm.es  1 equilibm  de  l’Eu- 
rooe.  Peut-être  eft-ce  ici  le  moment  de 
répondre  à quelques  Ecrivains  qui  ont 
penle  que  l’idée  de  cette  balance  étoit 
due  au  génie  de  Richelieu.  Ce  Miniftte 
n’a  fait  que  changer  les  baffins  de  place , 
& pofer  les  poids  à fon  gre.  Mais  1 în- 
veniiora  eft  ancienne , & toujours  le  foi- 
ble  s’eft  mis  fous  la  protedion  du  fort. 
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Que  de  combats  cette  balance  n’a-t-elle 


point  occaflonnés  ! La  guerre  du  Pélopo- 
iièfe  fut  déclarée  par  les  Villes  Grec- 
ques , jaloufes  de  la  piiiirance  d’Athè- 
nes. Celle-ci  a fon  tour  voulue  tenir  la 
balance  entre  Thèbes  & Sparte.  La 
Perfe  ellaya  de  la  maintenir  parmi  les 
Républiques  Grecques.  Demollhène 
n avoir  pas  d’autres  motifs  quand  il  fai- 
foit  déclarer  la  guerre  à Philippe.  Ce 

contre- poids  fut  reiiverfé  par  la  perte  de 
la  bataille  de  Chéroiiée.  Alexandre  & 
Philippe  dominèrent  en  Aile  & en  Eu- 


rope^ Les  fucceireurs  d’Alexandre  firent 
renaître  ^ 1 équilibre  pour  le  maintien 
duquel  ils  versèrent  des  dots  de  Eing. 
Rome  enfin  , venue  clans  des  moniens 
on  les  TiAnes  n’étoient  remplis  que  par 
ces  r rinces  foi  blés  ou  rivaux  , conquit 
la  Grèce  , l’Afie  & l’Afrique.  Philippe 
Ai  Perié  e de  Macédoine  , Pyrrhus  & 
Hiércn  , voulurent  balancer  Rome  en 
foutenanr  la  rivalité  de  Carthage  ; mais 
ds  ne  furent  ni  alTez  hardis  ni  aiTez 
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liabiles  ; & on  vit  les  Rois  d’Afie  & 
'd’Afrique  fe  liguer  avec  Rome,  doni 
tous  les  Potentats  dévoient  être  les  en- 
nemis naturels  : tel  fut  le  bonheur  qui 
préfida  long  temps  aux  deftins  de  Rome. 
Si  l’on  parcourt  nos  Hiftoires  moder- 
nes, on  verra  que  Richelieu  ne  s’eft  fervî 
que  d’un  moyen  connu  de  naturel.  La 
balance  eft  maintenant  entièremenc 
fondée  fur  le  Commerce.  Si  on  par- 
vient enfin  a perfuader  à tous  les  Etats 
qu’ils  n’ont  pas  de  fources  plus  pures 
pour  la  profpérité  univerfelle  , le  beau 
rêve  de  TAbbé  de  Saint-Pierre  ferapref- 
que  rcalifé.  Le  temps  eft  enfin  venu  ou 
les  Rois  parcourront  à la  fin  de  Pan- 
née  le  tableau  du  commerce  national , 
de  verront  quels  font  les  objets  fur  lef- 
quels  la  balance  peut  etre  rétablie  • 
certainement  i^s  ne  croiront  plus  que 
c’eR  par  le  fer  qu'un  Etat  peut  s enri- 
chir ; iis  le  difputeront  aux  autres  Puif- 
fances  par  Pinduilne  &e  des  encoura- 

remen:. 


^■7:^  ï 
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C’efl  un  malheur  de  fe  confier  trop 
à fes  forces  , âc  fur  une  confidératioîi 
qu  on  peur  perdre  : c’en  efi;  un  non 
moins  grand  de  ne  pas  preflentir  l’in- 
fliience  que  les  opinions  naifiantes  des 
autres  Cours  peuvent  avoir  fur  des  in- 
terets  meme  prives.  Si  rAnglererre  n’eut 
point  négligé  cette  étude,  elle  auroit 
compté  d’avance  tous  fes  ennemis  , & 
prévu  fes  revers. 

A la  mal-adrefle  de  n*avoîr  pas  jugé  îa 
pofition  de  l’Europe  ^ la  Cour  de  Lon- 
dies  ajouta  une  autre  faute.  La  pnfe  de 
Fakland  (i)  prefageoit  les  difpofitioîis 
du  ivliniftère  d Efpagne.  Le  dcfa,veu  qui 
fut  lait  de  1 entieprife  de  Oon  Bucca'- 
relli  auroit  dû  être  apprécié.  Le  Roi  d’Ef 
pagne  avoir  prcfque  dans  toutes  les  oc- 
cafions  manifefté  le  relTenriment  qu’iî 
confervoit  contre  les  Anglois.  îlfereL 
jfouvcjioit  que  icrfqu’ii  régnoit  à N 
pies  (2  ) 5 une  flotte  Angloife  le  força  de- 


(0  1774* 

(2-)  i74e> 
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rappeler  fes  troupes  de  Tannée  Efpa- 
gnole  , & de  figner  un  aéte  de  neutra- 
lité pour  éviter  la  deftruction  de  fa  ca- 
pitale, Si  Lord  North  eût  traité  moins 
légèrement  les  foulévemens  de  TAméri- 
cjue  5 s’il  eût  obfervé  les  Cours  de  TEu- 
rope  5 il  n eût  point  balancé  de  décla- 
rer la  guerre  à TEfpagne.  Le  talent  d’un 
Miniftre  , aufîî  habile  qu’il  Tétoit  lui- 
rnerne  , eft  de  favoir  amener  des  diver- 
lions  capables  de  ralentir  le  feu  des 
partis  5 ôc  d’ofïrir  un  appât  â Tintérêc 
individuel  qui  divife  toutes  les  fadicnn 
Richelieu  & Cromy/el  avoient  tracé  la 
conduite  qu’un  Minihre  doit  tenir  dans 
des  temps  orageux.  La  querelle  du  thé 
fe  feroit  perdue  dans  de  plus  grands 
motifs.  Les  Habitans  de  Boilon  ôz  de 
Ne\y-Yorck  , tentés  par  Tefpérance  des 
bénéfices  3 auroienc  profité  de  Theureufe 
fituation  de  leurs  ports  , pour  arrêter 
les  vaiiTeaiîx  des  Antilles  ôc  de  TAmé- 
rioue  méridionale  : Tamour  du  ^ain  leur 

i 

aaroit  rendue  commune  la  caufe  de  la 
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Métropole.  La  France  , nivicée  à cette 
guerre  , par  le  pade  de  famille  , n’aii- 
roic  point  promis  un  appui  aux  Colo- 
nies , & celles-ci  aiiroient  été  contentes 
d obtenir  quelques  redreiTemens  3c  la 
révocation  de  quelques  ades. 

Le  Miniilère  de  Londres  ne  vit  rien 
au-delà  des  Colonies.  Cette  guerre  fie 
fleurir  dans  le  Nord  de  nouvelles  bran- 
ches de  commerce.  La  Fluffie  ^ le  Dane- 
marck , la  Suède  3c  la  Hongrie  furenr 
éblouies  des  bénéfices  immenfes  qu’elles 
faifoient  i elles  vendoient  leur  chanvre* 
leurs  bois , leur  cuivre  3 des  cordages 
des  goudrons  (i). 

Ces  bénéfices  infpirèrent  au  MinifiTe 
de  Fiance  des  argurnens  vidoneiix  pour 
la  formation  d’un  équilibre  iiifques-là 
inconnu  J 3c  qui  fut  nomme  Ncut^'ciîlté 
armee.  Ce  fut  un  coup  de  génie  \ Louis 
X\V  ne  favoit  gagner  les  Cours  écran- 
gérés  qu  en  prodiguant  l’argent  ; il 


Lié 


(1)  C'efi  l’Aririereri 


. ---  . w qui  ia  yiremîers  a dou- 

en  cuivre.  La  I-ïaDct  cü  fu  enluitc  refian 
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croyoic  avoir  beaucoup  fait  ^ quand  H 
avoir  fait  accenter  des  p enflons  aux  Mena- 

1 I 

bres  du  Parlement  d’Ang-leterre.  Cette 

O 

politique  étroite  ne  valoir  point  celle  que 
îa  France  a mife  en  ufage  : elle  a fi  bien 
concerté  Tes  moyens',  que  rintcrct  géné- 
ral s’efi:  nécefTairement  lié  à fon  inté- 


rêt. On  s’efl:  prêté  volontiers  à fimier  un 

t O 

Traité  avantaeeux  , 6c  en  iFa  rien  vu 
d’aiiîîi  fage  que  le  Réglement  pour  la 
iiavdaation  des  vaiiîeaux  neutres. 

O 

On  dut  être  flatté  devoir  un  feuî  vaifleati 
Suédois  couvrir  de  fon  pavillon  proieéiear 
toute  la  flotte  Flollandoife  , défiant  avec 
fierté  les  dix  vaiTeaux  Anglois  qui  em- 
péchoient  l’entrée  du  Tcxel.  Le  Roi  de 
Suède  étoic  trop  iiiftruit  de  fes  vrais  in- 
terets , peur  négliger  d’aufll  grands  avair 
rages,  th  ! quel  Roi  a fii  s’occuper  aufii 
eflicacement  que  lui  du  bonheur  de 
fes  Etats  ? Il  ne  fut  plus  difficile  de  per- 
fuader  a toutes  les  Cours  que  leur  inté- 
rér  demandoit  l’abaiiTement  de  l’Angle- 

C-.' 

terre.  Les..  Etats  du  Sud  écoient  bien 
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éloignés  de  l’aider  d regagner  des  peu- 
ples qui  deviendroient  leurs  ennemis 
ceux  du  Nord  étoienr  peu  jaloux  de  con- 
tribuer a lui  faire  reftituer  un  commer- 
ce qu’ils  poLivoienr  fournir  eux-mêmes  : 
c’eft  ainfi  que  l’inrérêc  lui  avoir  enlevé 
tous  fes  amis.  La  Hollande  ne  s’éroic 
point  encore  déclarée  ; mais  vidime  des 
Angloisjelle  refiifoit  de  s’armer  pour 
eux.  Les  vexations  qu'ils  exerçoienc 
courre  fes  batimens  qu’on  amenoit  à 
Londres , dont  on  prenoit  à bas  prix  les 
munitions  & les  marchandifes  , la  dif- 
puiOient  a ecouter  favorablement  les 
offres  des  Américains  ôc  les  propofitions 
des  autres  Piuilances.  Samuel  Adams 


écoir  arrivé  : il  préfentoit  le  projet  d al- 
liance avec  les  Etats-Unis,  fous  les 
points  les  plus  brillans.  L’influence  de 
la  Cour  de  Londres,  les  fonds  confidé- 
derables  que  la  République  avoit  pla- 
ces dans  la  Banque  ôc  dans  le  commer- 
ce des  Anglois , contraignoient  la  Hol- 
lande a une  circonfpedion  qui  la  tenoic 


«J  » 
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dans  un  état  de  gêne*  Le  Minlftre  des 
Etats-Unis  Fut  obligé  de  quitter  la 
Haye  , ôc  d’aller  s’établir  â Amfterdatn 
Fous  la  proieftion  des  Magiilrats  d’où 
il  tiroir  parti  de  toutes  les  circonftan- 
ces  5 d’où  il  reprcfentoit  avec  quelle  du- 
reté le  /vliniftère  Anglois  fe  comportoir. 
Quelque  intéreHés  que  fuflent  les  Hol- 
landois  à ménager  l’Angleterre  par  rap-* 
port  à leurs  fonds  , ils  étoient  inquiets 
de  la  partialité  que  le  Stathouder  aitec- 
loic  pour  l’Angleterre.  Des  bruits  ridi- 
cules firent  naicre  une  perfécution  con- 
tre laquelle  le  Prince  de  Brunfwick  n’a 
pu  tenir.  L’ordre  de  vifiter  tous  les 
vaiiTeaux  Hollandois  jeta  de  nouveaux 
levains  dans  la  fermentation  déjà  trop 
avancée  : Bruxelles  menaça  enfin  par 
des  prohibitions  le  commerce  des  An- 
g’cis. 

Dans  le  même  temps  l’Irlande  de- 
mandoit  le  droit  de  fe  faire  repréfenter 
au  Parlement , ôc  s’occupoit  des  moyens 
cie  fe  procurer  l’indépendancee.  Lord 
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Grattai!  de  fes  aclhérens  preiioient  fa 
défenfe  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes. Les  ennemis  du  dehors  fe  joi- 
gnoient  aux  factions  inteftines  j les  cta- 
blhîemens  de  LAngleterre  écoieiic  atta- 
ques en  Afrique  , le  Mogol  s’armoic 
dans  le  Bengal  , les  Marates  à Bombay  ^ 
Hider-Aly  fur  la  côte  de  Coromandel. 
A quelles  extrémités  TAngleterre  étoit- 
e!Ie  réduite  ! Jamais  elle  if avoir  eu 
autant  d'ennemis  à repoufler  à- la- fois. 

D’un  aiit.e  côré  5 on  infinuoit  aux 
Américains  , pour  éloigiier  la  penfée 
d'un  rapprochement  précipité  , que  TA- 
merique  ne  feroic  jamais  libre  , fi  elle 
ne  fe  rendoit  maitrelTe  des  deux  bouts 
du  Continent  , du  fleuve  Saint-Laurent 
3c  du  Miflîflipi  , pour  éviter  qu’une 
efeadre  ftationnee  lut  l’Océan  Atlanti- 
que ne  les  emprifonnât.  La  Cour  de 
France  , toujours  prudente  , avoir  re- 
jete  toutes  les  conceflîons  que  les  An- 
glois  lui  offroient , & ne  voiiloic  re- 
tirer de  cette  guerre  que  les  bénéfices 
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qui  dévoient  refluer  far  les  François  , 
en  étabüflant , par  la  liberté  qu’elle  pro- 
curoit  aux  Colonies  , une  concurrence 
que  Ib^ngleterre  avoir  jafques  la  pro- 
hibée ; elle  fe  conciüoit  l’Europe  & l’A- 
mérique par  un  définréreflement  inoui  : 
le  bien  général  éroit  le  princioe  exclufif 

^ I X 


de  fa  conduite.  Jamais  elle  n’a  amené 
avec  autant  d’adrelTe  fes  ennemis  au 
terme  de  leur  décadence  : l’armée  Bri- 
tannique éroit  retenue  par  elle  en  Amé- 
rique. Elle  artiroic  par  fes  flottes  les 
vaifleaux  de  l’Angleterre  qui  les  obfer- 
votent,  &:  les  éloignoit  des  Coionies  ; 
elle  a fait  dépenfer  aux  Anglois  vingt 
millions  fterüng  par  an  , facilité  les 
Corfaires  Américains  dont  les  prifes  ont 
été  riches  ôc  multipliées.  Que  pouvoir- 
elle  de  plus  en  faveur  des  Etats-Unis? 
Voit -on  dans  ce  plan  rien  dont  elle 
ait  a rougir  ? C’eft  peut-être  la  pre- 
mière fois  que  l’ennemi  ne  puiflé  re- 
procher à fon  ennemi  que  du  génie  & 
de  la  prudence.  A ce  prix  on  eft  par-* 
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cîonnable  c!e  favorifer  la  guerre;  ce  ii’efl: 


point  la  faire  , c^eil:  en  tirer  parti.  La 
Grande  Bretagne  pouvoit-elle  fe  diili- 
nuiler  que  déformais  la  France  confcr- 
veroit  en  totalité  les  treize  Etats-Unis  ^ 
ôz  que  rien  n’éqiiivaudroit  à fes  yeux  une 


formatîoji  dont  fa  politique  avoir  per- 
fccUonné  l’ouvrage  ? 

O 


On  ccnnoîtroit  mal  le  Peuplcjf  on  ne 
ie  Lnpçonnoic  point  capable  de  beaucoup 
d'inconfcance  &c  d’ingratitude.  L’exern 
pie  de  Alaz  Aniello  donne  une  idée 
claire  de  fa  conduite  qui  n’eft  ferme 
que  pendant  un  court  efpace  de  temps- 
Si  la  révolution  qu’il  entreprend  n’eft 
point  confommée  dans  un  délai  limité  * 
fl  du  premier  pas  il  n’entrevoit  point 
ie  terme  de  fes  périls  ; fi  dans  fi  route 
fon  courage  ifeft  point  alimenté  par  les 
fordides  profits  du  pillage  , craignez  tout, 
b vous,  qui  vous  êtes  chargé  de  lecon-- 
duire  & de  comprimer  des  efprirs  trop 
exaltés  î La  fermentation  s’accroît,  Ingi- 
Jadoii  acquiert  tous  les  jours  une  ardeur 
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rioiivelle  ; la  maiii  qui  la  prefToit  de- 
vient trop  foîble  : on  fe  mutine  , on 
menace  cette  même  main  qui  imprimoic 
lin  mouvement  uniforme-,  on  foupçonne 
les  motifs  de  celui  qui  n’exerce  que  le 
pouvoir  qifon  lui  a délégué  : on  juge 
fes  démarches  avec  la  dernière  rieueiir. 
Soyez  intègres  jiifqidaLi  fcriipuie  , vous 
qui  conduirez  le  Peuple  ^ ne  cachez  nen 
a l’œil  qui  vous  cbferve  ; n’ayez  plus 
de  fecrers  ; ne  fermez  pas  meme 
vos  portes  ; foyez  , s’il  fe  peut  , aidli 
pur  qu’un  beau  jour  , &c  que  votre 
beauté  frappe  tous  les  yeux.  Imitez  ce 
vertueux  Romain  qui  donna  le  premier 
coup  de  marteau  fur  f-t  maifon  devenue 
l’objet  de  la  jalouiîe  publique  ôc  en 
renverfa  les  murs  : fouvenez-vous  de 
Phocion  J il  alloit  rendre  à Athènes 
fon  ancienne  fplendetir  ; il  avoit  ré- 
tabli l’adminidration  de  Solon;  procuré 
à fa  patrie  l’amitié  d’Alexandre  ôc  celle 
d’Antipater  ; il  avoir  banni  les  ennemis 
du  bien  public;  niais  ce  grand  homme 
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n avoi:  pas  tout  dit  au  Peuple  qui  lui  fie 
un  crime  de  n’avoir  pas  tout  fu.  Un 
Polypercon  ^ ( 6c  on  en  trouve  de  ces 
traîtres)  , qui  étoit  Gouverneur  du  jeune 
Pvüi,  fit  aceufer  Pliocion  par  le  Peuple  : 
6c  c’eft:  à la  demande  d’une  horde  de 
bannis,  que  la  mort  du  grand  homme  fut 
prononcée.  Ne  feroit-il  pas  humilianc 
pour  les  Infurgens  , qu’un  Ecrivain  pût 
s’écrier  un  jour,  en  donnant  le  dernier 
coup  de  pinceau  au  pornrait  de  Vashin- 
gron  : Depuis  fept  années  U commande 
V arme e , t’  il  obéit  au  Congrès  , c^cjl 
en  dire  (i). 

Le  Congrès  n’avoit  point  d’argent^ 
le  papier-monnoie  qu’on  ne  poiivoic 
point  réalifer , ctoic  tombé  dans  un  décri 
général.  Les  foldars  éroienc  fatigués  de 
la  guerre  , &c  fe  plaignoient  des  Offi- 
ciers ^les  Citoyens  murmuroient  contre 
leurs  Députés  ; Pinjure  remontoir  au 


( I ) On  neuve  ce  trait  dans  les  voyages 
iç  le  Marquis  de  Cliiftsliax, 
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Consrès  : les  emprunts  négociés  en  Eu- 

O I O 

rope  ne  réiiiîilloient  point  ^ fur  la  crainte 
ci’iine  banqueroute  inévitable  : comme 
s’il  ctolc  pofiible  qu’une  Pvépublique 
nailTante  fe  déshonorât*  comme  lî'une 
République  banqiieroutière  n’eût  nas  été 
un  événement  inoui , une  efpèce  de 
monftre  dans  l’ordre  politique.  C’eft  en 
vain  Gu’on  difoit  aux  Infurrrens  : Vous 

1 O 

avez  environ  quatre  millions  d’Habi- 
tans  ; votre  derte^  en  fuppofant  qiiVHe 
foit  montée  â trois  cents  millions  de 
dollars  , ne  forme  qu’un  contin- 
ssent de  cent  dollars  par  tète  , que 
vous  paierez  en  moins  de  quatre  luf- 
îres.  Vous  avez  des  campagnes  immen- 
fes  à offrir  à l’Etranger  ; votre  liberté 
qu’ils  partageront , le  droit  de  Citoyen  , 
des  encouragemens  nombreux  ; ne  re- 
crarderiez-vous  tous  ces  avantages  que 
comme  des  non  valeurs  phyfiques  & 
morales  ? Vous  eftinieriez  bien  peu  les 
Européens  , /i  vous  ne  comptiez  fur  leurs 
cmigratiojis.  Ils  viendronr,  n’eir  doiuez 

pas  5 
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pas  , jouir  de  votre  liberté  ; s’honorer 
d’être  vos  frères , vos  égaux,  & fe  trou- 
ver heureux  oe  devenir  propriétaires 
d’un  terrain  fertile.  Dans  fix  luftres 
vous  aurez  trente  mille  habitans  de 
plus  , fur  la  tete  defquels  vous  divi- 
lerez  la  dette  qui  vous  effraie  5 alors 
vous  offrirez  peut-être  un  prodige  poli- 
tique ; vous  ferez  le  feul  Peuple  qui 
ait  achète  fa  liberté  à un  prix  fi  bas,  & 

qui  ayez  autant  de  facilité  pour  vous 
acquitter  de  vos  dettes. 

Les  Boftoniens  entendoient  ce  lan- 
gage; ils  députèrent  au  Congrès  des  Re- 
prefentans  chargés  de  promettre  leur 
contingent,  lien  ne  prouve  mieux  la  fi- 
tuation  intérieure  des  Colonies , que  la 
nature  des  repréfentations  que  ces  Dé- 
putés dévoient  faire  ; c’étoit  de  deman- 
der un  réglement  pour  la  sûreté  & pour 
la  bonne  foi  du  commerce  ; d’être  honnê- 
tes J de  mieux  choifir  les  Repréfentans  j 
de  délibérer  avec  prudence  j d’être  mieux 
dilciplinés , & de  garder  foigneufement 
W //, 
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îes  prifonniers,  11  faut  admirer  ceux  qiu 
avoient  quelque  influence  dans  i’ad- 
iiiiniRration  ; c’eft  à eux  feuls  que  Thon- 
îiCLir  de  la  révolution  doit  être  décerné* 


Sans  doute  ils  avoient  du  courage , de 
la  patience^  de  réncrgie  &c  routes  les 
vertus  morales  , puifqu’ils  confervè- 
rent  la  prépondérance  , & achevèrent 
leur  ouvrage.  C’eft  par  de  femblables 
crifes  que  la  prcfidence  de  Jay  , de 
Jean  Hancok  fut  marquée  \ ils  retin- 
i’ent  le  pouvoir  , pourvurent  a tour  j fa- 
crifièrent  leur  fortune , épuisèrent  leur 
crédit  5 fans  infpirer  ni  défiance , ni 
crainte,  fans  même  fe  faire  un  nom  que 
celui  qui  réfiiltoit  néceffairement  de 
leur  influence  fur  les  délibérations.  Pré- 
fider  un  Congrès  flottant  , aller  au  but 
convenu  fans  varier  , fans  s ecarter  , s ef- 
facer pour  ainfi  dire  de  la  lifte  du  Con- 
grès dont  ils  étoient  les  chefs  vifibles  j 
c’eft  fans  doute  avoir  un  mérite  réel  de 
bien  au-defllis  des  talens  qui  font  compr 
tés  pour  beaucoup  dans  d’autres  pays: 


r T. 
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c eft , en  un  mot , avoir  le  génie  des 
circonftances.  Huntington  qui  leur  fuc- 
céda  avec  autant  de  zèle  & de  conduite, 
montra  une  limplicué  de  mœurs  diprie 
de  Fabricius;  l’inFortuné  a diftingué  fon 
fuccefleur.  La  détention  de  M.  Laurens 
^ Lotir  de  Londres , a donne  a celut* 
Cl  plus  de  célébrité  , en  lui  fournif- 
fant  l’occalion  de  déceler  un  caradère 
ferme  & noble.  Fait  prifonnier  par  un 
vaifleau  Anglois  , pendant  qu’il  venoi 
en  Europe  , chargé  d’une  négociation  , 
il  avoir  d’abord  vu  le  Minifcère  Anglois 
tenté  de  s’humilier  devant  lui.  Les  offres 
les  plus  eblouilTantes  ne  i’avoient  point 
ebtanle.  Son  opiniâtreté  lui  attira  des 
traitemens  durs  (i)  ; on  refufa  de  lui 
allouer  les  lîx  fcheiings  & huit  deniers 
par  jour  qu  on  donne  ordinairement  aux 
pnfonniers  de  marque.  Les  Américains 
demandèrent  fa  délivrance  en  échange 


CO  II  ne  lui  ecoît  pâç  permis  de  lire,  de- 
ni  de  voir  fes  amis  Sc  Ton  fils. 

,Fij  . 
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du  Général  Bonrgoyne.  La  Cour  de 
Lonckes  ne  înetcoic  rien  dans  la  baiance 
avec  le  Préhdenc  du  Congrès,  qui  fol- 
licicoin  à fon  tour  d’ètre  jugé  comme 
traîcreà  rAnglecerre,  ou  d’étre  relâché 
comme  PrelidenC  des  Etats  - Unis  de 
l’Amérique.  On  fe  borna  à prolonger  fa 
déiention  , & à i’adoucir.  Il  avoir  un 
fils  recommandable  en  Amérique  par 
fis  talens  & par  fes  mœurs , qui  pref- 
fok  le  Congrès  d’infifter  fur  l’élargiire- 
ment  de  fon  père.  Il  a depuis  perdu  'la 
vie  dans  une  fortie  où  il  a montré  une 
valeur  inconfidérée  à la  veille  de  la  cef- 
fation  des  hoflilitcs. 

Lesaufpices  de  la  campagne  (i)  qui 
commençoir , n’étoienc  point  encoura- 
geans  pour  les  Américains..  La  prife  de 
la  Garoliiie  méridionale  , 1 affaire  de 
Cambden , les  fuccès  obtenus  d Guil- 
ford  , à Jamftown  , faifoient  luire  des 
rayons  d’efpéraiice  aux  Anglois  ; l.e 

{})  Campagnes  dç  17^^?  ^7^^* 
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Continent  n’éroit  point  encore  focti  de 
leurs  mains  ; mais  on  venoit  a obfer- 
ver  qti’ils  ne  retenoient  leurs  conquêtes 
que  quand  elles  étoient  couvertes  par  des 
villes  murées,  il  en  croit  réfulté  une 
venté  inconteftable  pour  les  Américains, 
den’avoir  déformais  que  des  places  fans 
remparts , défendues  par  une  milice  dif- 
ciplinee.  On  ne  \"ouloit  point  dépen- 
dre de  la  tadique  Européenne  , où  le 
pays  efl  affervi  aufli-tot  que  les  villes 
font  conquifes.  En  Amérique  ^ c’étoit 
/a  campagne  qu’il  importoir  de  tenir, 
C’efi:  delà  que  toutes  les  fubfiEances 
arrivent  ^ une  armee  fiiffifoit  pour  les 
intercepter  , & c’efl:  ce  qui  fut  plus  d’une 
fbis  niajlieiireufernent  exécuté. 

Ee  Commandant  Fergu/Ion  borna  les 
conquêtes  des  Anglois  :1e  Colonel  Tar- 
leton  avec  huit  cents  vétérans  fut  entiè- 


rement défait.  Le  brave  Général  Green 


étoit  par -tout  vidorieux.  New-Yorck 
fur  pris  par  les  François  &c  par  les  Amé-* 
r'^c'uins.  Les  troupes  Angloiles  s’aban- 
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donnèrent  de  nouveau  à des  excès  de 
fureur  qui  les  déshonoroient.  Le  Colo- 
nel Ifaac  Haine  leur  prlfonnier  fut  mis 
a mort  5 de  fang  froid  Sc  fans  motifs  : 
le  Général  Gréen  fe  détermina  à exé- 
cuter la  loi  des  repréfailles.  Le  fort 

tomba  fur  le  jeune  Capitaine  Afgill 

pauvre  Afgill  ! qui  mieux  que  moi  pour- 
rolt  redire  tout  ce  qifii  a fouffert  ! La 
cruelle  loi  des  repréfailles  le  deftina  à 
payer  pour  un  Capitaine  inhumain  (i). 
11  étoic  prêt  de  fiibir  le  fupplice  du  gibet, 
trois  fois  il  avoir  vu  les  apprêts  de  la 
mort  -,  deux  fois  il  croit  defcendu  de  Té- 
chelle  fatale.  Expofé  durant  fa  prifon  à 
la  dérifion  & à l’infulte  des  Améri- 
cains , il  défiroit  un  trépas  qui  lui  paroif- 
foit  moins  affreux  que  le  trifte  fpeéfa- 
de  qu  il  ofFroit  à la  colère  de  fes  enne- 
mis. Je  fus  le  premier  a le  plaindre  ^ 
a gémir  fur  lui  il  fit  verfer  des  lar- 
mes : il  avoir  une  fœur  , une  mère  qui 


(i)  Pour  le  Capitaine  Lcppincoct. 
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fut  jamais  autant  aimé  ? Eh  i quelle 
mère!  Sa  douleur  intérelTa  l’Europe  en- 
tière 5 toucha  l’ame  fenfible  de  mon 
Roi , de  fon  augufte  moitié.  Son  ver- 
tueux Miniftre  eft  père^  il  pleura  fur 
une  mère  , & la  fervit  avec  toute  la 
cualeiir  de  la  fcnfibilite  portée  au  degré 
le  plus  tendre.  Si  je  luis  allez  malheu- 
reux pour  fennr  la  flamme  du  fenti- 


ment  s affoiblir  dans  mon  cœur  ; lî 
j ctois  un  jour  alîez  defiéché  peur  être 
piive  de  la  douceur  de  m’affliger,  je 
relirois  rhifteire  du  jeunei Afgill  (i)  ; 

je  renrois  la  lettre  que  fa  mère  m’écrie 

« 

Vit,  je pletirerois.  Cette  mort  affreufe 
qui  fut  pendant  fix  mois  toujours  pré- 

(i)  Mon  Roman  ci’Afgill  avoi:  ccé  inféré 
dans  la  Bjbliotlïeque  des  Romans , en  Février 
1 7 S 3 5 éc  il  avoir  etc  écrit  en  1782,,  guand  je 
1 ai  donne  au  Public  en  1785  , avec  des  addi- 
tions qni  n'étoient  point  dcins  la  Bibliothèque 
des  Rcmans.,  îl  a eu  la  primauté  fur  tous 

4. 

ceux  o^ui  ont  traité  le  meme  fujer . & chacun 
£ ed:  attribue  cette  primauté  qui  m’ar-parrenoit* 

* À i i 
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fencée  au  jeune  Afgill , eft  encore  un 
de  ces  crimes  qu’il  faut  reprocher  aux 
guerres  civiles. 

Mais  le  Congrès  donnoit  déjà  un 
exemple  de  févérité  qui  annonçoit  la 
puilTance  dont  il  croit  revêtu  , nécefTaire 
pour  accélérer  la  fin  de  la  guerre.  Le  Gé- 
néral Lée  5 un  des  premiers  guerriers 
dont  l’Amérique  ait  pu  s’honorer,  qui , 
rival  du  brave  Montgommery  Sc  plus 
heureux  qiîe  lui , avoir  été  couronné  des 
mains  de  la  Viéloire  , dont  les  marches 
favantes  avoient  fi  bien  fécondé  les  def- 
feins  de  Vashington , fut  cité  devant  la 
Cour  Martiale  , devant  cette  Cour  que 
la  difcipline  Britannique  a rendue  fi  ter- 
rible 5 oc  qui,  en  choififiant  le  brave  Ami, 
ral  Bing  pour  fa  viélime  , voulut  épou- 
vanter tous  ceux  qui  déformais  feroient 
chargés  de  l’honneur  des  armes  ou  des 
flottes  Angloifes.  Lée  avoir  reflerré  le 
Général  Clinton  enfermé  dans  Philadel- 
phie j on  l’accLifa  de  n’avoir  point  em- 
pêché fa  retraite  5 Sc  de  if avoir  point 
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entrepris  ce  le  faire  prifonnier  avec 
fon  armce.  Je  ne  prononcerai  point 
fur  ce  jugement  ; fi  j’en  crois  les 
bruits  univerfellement  accrédiiés  , la 
fentence  fut  trop  févère  : peut-être  la 
politique  le  voulut* elle  j il  falloir  inti- 
mider tous  les  Généraux  5 & les  accoutu- 
mer à tenter  des  prodiges  5 une  Répu- 
blique naiifante  fait  fuppléer  ainiî  par  la 
valeur  individuelle  des  folclats^  au  nom- 
bre qui  lui  manque.  Le  Général  Lee  , 
mccontenc  & offenfé  , fe  retira  du  fervi- 
ce  ; le  Congrès  perdit  un  guerrier  edi- 
mable.  Il  perdit  encore  le  Général  Nel- 
fon  qui  avoir  multiplié  les  reffoiirces 
Sc  les  moyens  pour  foutenir  tantôt  le 
Marquis  de  la  Fayette,  tantôt Vasliing- 
fon.  Injuftement  pourfilivi  par  les  Vir- 
giniens  j il  fut  obligé  de  réfigner  Tes 
places  ; c’eft  le  même  qui  , retiré  à 
^oick  ou  il  gilToit  accablé  des  douleurs 
de  la  goutte  , Sc  retenu  par  les  Anglois  , 
avoir  dans  1 armce  Américaine  qui  étoit 
venue  affieger  la  ville  , deux  de  fes  fils. 


130  États-Unis 
Quelle  fitiiation  pour  le  père  pour  les 
enfans  ! Chaque  bombe  lancée  pouvoir 
retomber  fur  une  tète  chérie  j chaque 
coup  de  canon  pouvoir  abattre  une  de 
celle  des  enfans.  Lord  Cornwallis , tou- 
ché de  leurs  prières , leur  rendit  un  père 
infortuné.  Le  Général  Morgan  ifavoit 
pas  été  mieux  traité  que  Nelfon  par  le 
Congrès  , &c  fut  tiré  de  fa  retraite  pour 
fervir  de  nouveau  la  Patrie. 

Le  Comte  d’Efcaing  avoit  contribué  i. 
l’évacuation  de  Philadelphie  , ôc  avoit 
néceffité  Taétion  de  Monmouth  ôc  celle 
de  Rhod-ldand.  Le  Général  Clinton  , 
intimidé  par  TAmiral  François  , n avoir 
rien  ofé  entreprendre,  & avoit  donné 
le  temps  de  fortifier  Charles-Town.  Le 
combat  naval  foutenu  entre  l’Amiral 
Howe  de  le  Comte  d’Eftaing  avoit  été 
infiniment  glorieux  à ce  dernier  , de 
utile  aux  Colonies.  L’Ifle  Grenade  etoit 
prife  , la  Jamaïque  étoit  fur  le  point  de 
l’être  : on  cralgnoit  que  la  Géorgie  ne 
fut  délivrée.  Le  fieut  Gérard  venoit  d’ar- 


/ 


B E L’ A M É R..Î  QU  E.  I 3 t 
river  en  Amérique  en  quaiicé  de  Aii- 
niftre  Plcnipoceniire  de  France  : il  étoic 
plus  capable  qu'un  autre  d'obferver  les 
Américains , & de  confommer  les  trai- 
tés convenus,;  il  avoit  fuivi  dans  le  ca- 
binet de  Verfailles  toutes  les  époques 
de  la  révolutioix  ; il  avoit  eu  des  cor- 
refpondances  avec  les  Agens  Américains. 
Le  choix  que  la  Cour  avoir  fait  de  lui , 
devoir  encourager  les  Infurgens. 

En  Europe , les  deux  flottes  s’étoient 
livrées  un  combat  qui  laifli  la  vidoire 
iiîdécife.  Le  Comte  d’Orvilliers  & l’A- 
mirai  Kepel  ne  purent  déployer  toutes 
leurs  reflburces.  La  Cour  d’Efpagne 
avoit  envoyé  fon  Manifefle  à Londres, 
& quinze  jours  après  la  déclaration  de 
guerre  ,,  elle  avoit  bloqué  Gibraltar.  Les 
efcadres  Françoifes  6c  Efpagnoles  s’é- 
toient  réunies. 

Tant  de  forces  combinées  pour  la 
ruine,  de  l’Angleterre  , rallumèrent  dans 
tous  les  cœurs  la  flamme  du  patriotifrne. 
Jn  offrit  des  fecours  à l’Etat , on  oiivric 
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des  foufcriptions  qui  furent  à rinftant 
remplies  : les  plus  grands  efforts  paru- 
rent ne  rien  coûter.  Les  fuccès  de  rAmi- 
ral  Rodney  confoloient  la  Nation  ; il 
venoit  de  jeter  des  fecours  dans  Gibral- 
tar 5 que  le  Général  Eliot  défendoir  avec 
tant  de  courage , de  génie  ôc  de  conf- 
tance.  Il  avoir  volé  vers  la  Barbade  Sc 
à Sainte-Lucie  , où  il  avoir  empêché  le 
Comte  de  Guichen  d’exécuter  fes  pro- 
jets, Le  combat  n’avoit  d’ailleurs  pro- 
curé .aucun  avantage  aux  Anglois  : le 
Général  Gates  les  avoir  chaifés  de  la 
Caroline  , où  Cornwallis  ne  confervoit 
plus  que  Charles-Town,  Le  Miniftère 
avoir  enfin  déclaré  h guerre  a la  Hol- 
lande : ce  fut  une  grande  faute  qui  lui 
donna  un  nouvel  ennemi  , ôc  la  mit 
dans  la  néceflîté  de  divifer  fes  forces 
maritimes  , de  doubler  fes  efcadres  & 
fes  troupes  dans  l’Inde,  de  deftiner  des 
flottes  dans  la  Manche  , qu’on  pouvok 

emnlover  ailleurs  ; le  commerce  de  la 
r </ 

Baltique  fat  iiueirompu  ; la  Hollande, 
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il  eft  vrai , ctoic  a la  veille  de  prendre 
une  réfolütion.  Le  Mémoire  du  fîeiir 
Adams  avoic  été  pris  ad  referendum* 
Ün  fécond  écrit  follicitoit  la  réponfe  au 
Mémoire , & détermina  les  Etats  Gé- 
néraux â reconnoitre  Samuel  Adams 
Miniftre  des  nouveaux  Etats-Unis  (i)  : 
cette  reconnoilTance  déconcerta  les  par- 
tifans  de  TAngleterre  ; le  Corps  de  ia 
Noblefle  ne  l’approuva  ni  ne  la  con- 
damma  ; mais  rimportance  de  cette 
démarche  fut  fentie  par  k Cour  de 
Londres  <3c  par  les  autres  Puiirances. 
Vous  avez  frappé  , dit  un  AmbalTadeur 
à M.  Adams  , le  plus  grand  coup  de 
1 Europe.  Ce  fuccès  étoit  dû  à la  conf- 
tance  & aux  talens  de  ce  Négociateur  : 
il  n’avoir  ni  intrigué  ni  trompé  , il  avoir 
perfiiadé.  Il  étoit  en  Europe  TOn- 
vrier  de  la  révolution  : il  vint  afîifter 
a toutes  les  conlérences  de  Verfaifles 
(2.)  pour  les  projets  de  la  paix.  Rod^ 


( î ) Le  Z 1 Avril  178Z. 
(i)  En  A vril  1780, 
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ney  hq  tarda  point  d’enlever  aux  Hol-* 
landois  Tlfle  Saint-  Euftache  : on  lui  re- 
procJiera  de  s’y  etre  abandonné  avec  trop 
peu  de  mefure  aFardear  du  pilEge  j il 
y trouva  Se  y recueillit  des  richeffes  im- 
inenfes.  On  ne  rougit  pas  de  dépouiller 
les  liabitans  les  femmes  même  de  leurs 
vêtemens.  L’ifle  s’étoit  enrichie  par  la 
ftanchife  de  fon  port , qui  en  avolt  fait 
un  entrepôt  commun  ^ le  Marquis  de 
Bonillé  ne  laifla  point  cette  conc]uête 
dans  les  mains  des  Anelois  ; il  s’em- 
prelTa  de  la  reprendre  , & il  y donna 
des  preuves  de  fa  valeur  Sc  de  fen  de- 
linréreflement. 

Il  falloir  bien  que  dans  le  tableau  de 
l’Amérique  , on  trouvât  les  memes  traits 
qifon  avoir  vus  dans  les  anciennes  in- 
furreéiions  : Arnold  fe  chargea  d y figu- 
rer 5 couvert  de  la  flétrifliire  qui  dévoué 
au  mépris  des  iiècles , les^  traîtres  Sc 
les  déferteurs  célèbres.  Arnold  jufquesdà 
cher  a fii  patrie , honoré  d’un  comman- 
dement  diilingué  par  des  aéficns  d’eclar. 


DE  l’Amérique. 

maïs  fier  3 hautain  , dur  , fe  plioit  diffi- 
cilement aux  vues  du  Congrès.  Prefque 
toujours  indocile,  on  ne  comptoir  fur 
lui  que  pour  les  grands  coups  où  il  ne 
faut  que  courir,  être  intrépide  ôc  frap- 
per. Son  ambition  n’étoit  jamais  fatis- 
faite  ; il  éioit  impofifible  qu’il  pût  trou- 
ver dans  un  Etat  mal  affermi , la  place 
qu’il  defiroit  , ôc  certes  il  y avoir  trop 
d’orgueil  de  prétendre  à celle  de  Va- 
shington.  Peut-être  Arnold  fe  feroit-il 
borné  a des  murmures  fecrets  ; l’amour 
jeta  de  l’aliment  à la  flamme  qui  le  dévo- 
roit.  La  fille  d’un  Tory,  belle  , vertiieufe 
ôc  attachée  au  parti  du  Roi , ferme  dans 
fes  principes  , avoir  embrâfé  le  cœur 
d’Arnold.  Dans  ce  cœur  brûlant , les  de- 
firs  croient  ‘des  fupplices  , les  délais 
des  tortures  infupportables.  Tandis  quÛl 
cîoit  aux  pieds  de  la  fille  du  Dodeur 
Shippen,  qui  le  captivoit,  il  entendit  un 
arrêt  qui  décida  de  fa  renommée.  Point 
de  bonheur  , point  d’hymen  avec  lui , 
^’il  ne  quittoic  fa  patrie  , ^s’il  n’armoit 


à 
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fon  bras  contre  elie.  ArnoM  n’étoit  paâ 
alTbz  bien  né  pour  tout  immoler  a l'hon- 
neur \ i!  préféra  le  bonheur  d'étre  aime 
â la  gloire  qui  ractendoit  : il  promu  de 
palier  au  fervice  du  Roi.  Le  Général 
Corn  Wallis , inftruit  de  cette  réfoliition  , 
dépêcha  Ters  lui  le  Major-Général  An- 
dré : CG  malheureux  guerrier  avoir  reçu 
la  fignature  du  traître  Arnold  , qui  de- 
voir livrer  aux  Anglois  la  Citadelle  de 

O 

Weftpoint  , porte  important , dont  le 
Fort  conrtruit  par  deux  Ingénieurs  Fran- 
çois , avoir  coûté  des  fommes  confidéra- 
blés.  Ce  Fort  qui  gardoit  les  commu- 
nications avec  toutes  les  Colonies , dé- 
fendu par  Arnold  , devenoit  imprena- 
ble; ôc  tant  d’atrtions  Egnalées  parloien: 
en  fa  faveur.  On  voit  encore  la  maifon 
du  Fermier  Smith  5 dans  laquelle  le  Ala- 
jor  André  le  Général  xAr no Id  fe  réu- 
nirent. Là  la  liberté  de  FAmérique  fut 
mife  à prix  Sc  vendue.  L'Amérique  bif- 
fera fübfirter  pendant  long-temps  cette 
niaifon  , comme  un  monument  ren:iar- 
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qiiable  ; déjà  elle  porte  l’empreinte  de 
labandcn  : perfonne  n’ofera  habiter  le 
domicile  de  celui  qui  couvrît  de  fes 
murs  une  îrahifon  aufii  terrible,  An- 
dré revenoic  content  de  fon  melTage  ; 
rnalheureufement  pour  lui,  au  lieu  de 
repailer  la  rivière  , 3c  d’aller  à New- 
Yorck  5 il  crut  trouver  plus  de  sûreté 
en  prenant  lUiC  autre  route.  Malgré 
fon  craveftilTenient  , il  fut  arrêté  par 
trois  Volontaires  Américains.  Le  traité 
tomba  entre  les  mains  du  Général  Va- 
shingîon  : Arnold  fe  faiiva  précipitam- 
ment a Nev/^Yorck  , fans  avoir  eu  le 
temps  d’effeéfuer  fes  promefiTes  : il  de^- 
voic  être  attaqué  , fe  défendre  foible- 
ment^  être  furpris  ^ conferver  dans  fa 
perfidie  une  apparence  de  fidélité  , 3c 
laiiïer  enfin  une  énigme  à deviner.  La 
prife  du  Major  André  rendit  inutile  fou 
Traité,  (i)  Arnold  alla  dans  fa  fureur, 


(i)Wef}point  étoit  nn  Port  fîcué  far  la  ri- 
vière du  Nord  , aindeifous  de  Niwenlat,  qid 
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incendier  Pérersbourg,  marqua  avec  du 
fang  par  la  flamme  fa  route  dans  le 
Connecticut  où  il  étolt  né  5 brûla  New- 
London  ; ôc  comme  fi  ce  n’étoit  point 
affez  d^  avoir  commandé  Pineendie  , il 
fit  allumer  chaque  maifon  féparément  5 
pour  contempler  à loifir  les  effets  de  fa 
férocité.  Le  Major  André  fut  jugé  avec 
rigueur  ^ & attaché  au  gibet.  On  aiiroit  pu 
le  traiter  comme  un  prifonnier  de  guerrej 
on  aima  mieux  le  punir  comme  un 
efpion  : il  méritoit  perfonnellement  des 
égards.  Vashingron  le  plaignit;  mais  la 
défertion  d’Arnold  avoit  tellement  indi- 
gné les  Américains , qu’ils  cherchoient 
une  viétime.  Ils  avoiem  redemandé  le 
traître;  Clinton  qui  voyoit  avec  douleur 
fon  ami  menacé  de  fubir  un  fupplice 
capital  5 fut  contraint  de  céder  à la  loi 
des  convenances  ; il  protégea  Arnold, 


eiTipêchoit  îes  An^lois  de  remonter  à Albaiiv, 
& coupoic  la  communication  de  la  Nouvelle 
Angleterre  avec  les  autres  Etats  du  Sud. 
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& abandonna  le  Alajor  General  Andréa 
qui,  peu  effrayé  des  apprêts  d’une  exé- 
cution terrible , cempofoit  dans  fa  pri- 
fon  5 la  veille  de  fa  mort,  la  mufique  de 
les  paroles  d’une  trifte  Romance  adreffée  ' 
a fa  maîtreffè  pour  laquelle  il  avoir 
pafié  en  Amérique. 

C’eft  à Nev/-Lcndon  que  ramour  de 
la  Patrie  a confacré  un  de  ces  traits’  que 
je  ne  puis  oublier  : la  Ville  étoit  incen- 
diée ; le  fer  des  Anglois  perçoit  ceux  qui 
fe  déroboieiir  aux  flammes.  Sept  cents 
Américains  défendoient  le  Fort  , Sc  ré- 
fiftèrenr  durant  un  jour  contre  quatre 
mille  hommes.  Lamort  de  TOiEcier  qui 
fut  fuivie  de  celle  de  fes  compagnons  y 
termina  ce  /îège  glorieux  pour  les 
Américains.  Une  traînée  de  poudre 
fut  établie  depuis  le  magafm  du  Fort 
jufqu’au  rivage  de  la  mer.  Un  Infur- 
gent  , Guillaume  Fîotmaia  , percé  de 
trois  coups  de  baïonnette  , s’en  ap- 
perciit  , & voyant  un  de  fes  amis  qui 
refpiroit  encore  : Portons-nous  fur  la 
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35  rraînee  , dic-il , imbibons-la  de  notre 
» fan  g 5 nous  fauverons  par  le  peu'  de 
35  vie  qui  nous  refte , les  provifrons  de 
35  peuc-ctre  quelques  compatriotes  qui 
35  ne  font  que  bleflcs.  Il  dit , recueille 
fes  forces  , rampe  fur  la  terre  , s'étend 
fur  la  fatale  traînée  , & meurt,, 

Cornwallis  avoir  abandonné  Ciiarles- 
Town  , de  s’étoir  avancé  dans  Fintérieur 
de  la  Virginie  ; il  fe  fortifioit  à York- 
Town  5 d’oii  il  faifoic  des  incu riions 
dans  toute  la  Province,  Le  Marquis  de 
la  Fayette  étoic  chargé  du  foin  de  cou- 
vrir le  pays  de  de  reflerrer  les  Anglois. 
Cependant  Vashington  fe  félicitoit  de 
les  avoir  amenés  à ce  point  ; fon  plan 
vafte,  mais  fageoîent  combiné , le  ren- 
dit maître  de  leur  armée.  Le  Comte  de 
Graffe  , fur  fon  invitation  , s’étoit  em- 
paré de  la  baie  de  Chefapeak.  La  Flotte 
Angloife  , commandée  par  l’Amiral 
(jraves,  Fempêcha  de  tenir  dans  la  baie, 
de  il  fe  retira  après  avoir  livré  un  com- 
bat : le  Comte  de  Barras  vint  fe  ftaciou- 
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n€r  a la  plape  ila  Coinre  de  GiaiFe.  L^s 
croupes  Américaii;es , rciinies  enfin  d 
Wijliamsbourg  , luarchèrenc  en  divers 
rayoïiS  vers  York  avec  une  cclcricé 
étonnante.  Le  General  Aîiglois  , prelFé 
de  toutes  parts  , fans  efpoir  de  retraite  , 
fe  rendit  le  18  Oélobre  (i)fLe  Marquis 
de  la  Fayette  fe  dillingua  dans  cette  ac- 
tion 5 où  il  développa  tous  fes  talens  & 
toute  fa  fageiîe.  Le  Marquis  de  Saint- 
Sjnion  conimandoit  la  gauche  de  l’ar- 
mée combinée.  Le  Baron  de  Vioinefnil 
conduifüit  Farmce  du  Comte  de  Ro- 
chambeati , (3c  le  Duc  de  Lauzun  repouf- 
foit  Tarleton  (2).  La  prife  de  Cornwai- 
lis  piaçoii;  Vashington  parmi  les  plus 
fins  Sc  les  plu$  habiles  Généraux  des  fîè- 
cles  pa/Tes  r il  y donna  des  preuves  d’une 
prudence  confommée  5 & d’un  efpric  de 


(0  1781. 

(;.)  Oii  doit  s’appercevoir  que  j’oracts  tous 
les  détails  militaires  , parce  quÙls  n’entrenç 
point  dans  mon  plan* 


142.  État  s-Unis 

combinalfon  rare  & prefque  unique.  Le 
Comte  de  Rochambeau  partagea  Thoii- 
neur  de  cette  journée  que  Vashingtoii 
avoir  fi  bien  concertée. 

La  joie  des  Américains  ne  connut 
point  de  mefure  ; leur  reconnoi fiance 

A 

envers  la  Franceéclata  d’une  manière'peu 
équivoque.  . . Quelle  douce  récompen- 
Ude  cinq  ans  de  guerre!  Le  tableau  des 
incendies , des  dévaftations  , les  dcbns 
amoncelés , tous  les  flcaux  de  la  guerre 
étoienc  effacés  par  la  perfpecfive  d un 
avenir  briUanc  j les  fecours  furent  pro- 
mis pour  terminer  glorieufement  une 
aufli  belle  entreprife.  La  Banque  de 
Penfylvanie  avoir  reçu  dès  fa  première 
naifiance  , des  foufcriptions , monnoie 
courante  (ï)  j pour  trois  cents  mille 

livres. 

Les  fonds  éteient  réglés  à cinq  cenrs 
mille  livres  flerling,  papier-monnoie  *, 
la  reconnoifiance  ne  fut  plus  captive.  On 


(i)  Le  17  Juin. 
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ordonna  d’élever  des  moniunens  a la 


iiicmoire  de  Monrgornmery  ^ du  Baron 
de  Flalb  : dans  le  meme  temps  on  ravoir 
le  nom  d’Arnold  delà  lide  des  citoyens  ; 
on  le  déclaroit  infâme  , êc  on  accoi.- 


doit  â chacun  des  trois  Volontaires  qui 
avoient arreté  le  Alajor  André,  une  pen- 
fion  de  deux  cents  dollars.  Les  Milices 
n avolent  ni  fouliers  , ni  habits  , mais 


elles  Tavoient  s en  palier.,  .É’/z  ^ di* 

foienc-elles  , Ji  nous  ne  trouvons  run 
a manger  ^ allons  dormir.  Les  Dames 
de  Boffon  travailloient  aux  chemifes 
-des  Milices  , & chacune  brodoit  fon 
nom  fur  fon  ouvrage  ; les  taxes  étoient 
exorbitantes,  on  payoic  ^ le  plus  opulent 
portoic  la  moitié  de  fa  fortune  , <Sc  imi- 
toit  John  Tracy  qui  avoit  donné  lexem- 
pie..  La  confiance  & des  fuccès  foute- 
noient  tous  les  Habitans  ; les  Volon- 
taires - groffifiToient  journellement  lar- 
mée  ; les  recrues  aecouroient  fans  être 


mandées.  Les  défertions  jufques  - là 
avoient  ete  regardées  comme  une  force 
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d’épidciiile  militaire  qui  afflige  les  Etats 
mal  g juverncs.  Les  Américains  les  pu- 
nî{roieiit'&  les  prévenoient.  Mais  lAf- 
poir  d’étre  enfin  libres  , une  fois  établi 
dans  leur  coeur  ^ on  vit  fe  rallumer  cet- 
te (îamme  patriotique  qui  anima  les 
Romains.  Les  familles  repoufsèrent 
avec  mépris  celui  qui  avoir  abandonné 
les  drapeaux;  il  fallut,  comme  on  le 
voit  encore  parmi  les  Suides  que  le 
déferteur  renonçât  en  même  temps  à 
fon  pays  6c  à fa  famille.  On  vit  un 
père  ramener  luLmcme  au  camp  du 
Lord  Sterling  cleux  fils  transfuges , de 
préfenter  leur  tête  coupable  à la  peine 
méritée.  Le  Généra! , ému  de  ce  beau 
dévouement  , pardonna  aux  enbns  : le 
père  , étonné  d’une  grâce  inattendue , 
pleure  6c  dit  i Mllofd  > c cjt  pius  que  je 
navois  efpéré. 

Je  h’oablierai  point  de  rappeler  i ac- 
tion 6c  la  harangue  de  M.  Langhedon: 
le  Général  Bourgoyne  s’avançoit  ; la 
Chambre  du  Confeil  peroroic  fur  le 

danger^ 
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franger;  on  fc  débattoit.  .M.'Langhe- 
dbnvint&  dit  : Aleffieurs , vous^u- 
v<-l  parier -tant  que  vous  voudrez  ^ mais 
■je  fais  que  l’ennemi  ejlfur  nos  frontiè- 
, é-  je  vais  prendre  mes  pijiolets 
’ jomba^trf.^  On,  Vécomz,  les  débats 
cerserent-.on  le  fuivit  , ■&  on  com- 

'biirtir.  J. 

' ® fans  entboufiafme  ' 

qü  on  eft  témoin  d’un  dévouement  auflî 
entier:  i exemple  feroit  perdu  lî  tous 
.ceii-x  a il  eft  donné  revoient  froids 
& muets.  Chacun  reçoit  une  portion  de 
cette  chaleur,  & va  la  communiquer 
de  proche  en  proche  : tel  efc  l’heureux 

effet  des  conftitiuions  républicaines,  où 

e manger  eft  commun  , &:  regarde  tous 
les^enfans  de  la  patrie.  La  Religion  vint 
à fon  tour  remplir  la  plus  augufte  de 
les  tonâions.  Parmi  les  Miniftres  , on 
dnùingua  le  jeune  Barkminfter,  & le 
Poéteur  Ccoper  : l’un  & l’autre  ptê- 
•choient  l’union  , & trouvoient  alfez  de 
mouvemens  oratoires  dans  la  grandeur 

OJIJC  //,  Q 
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de  leur  fujec.  Le  Corfaire  Paul  Jones 
avoit  été  remercié  par  le  Congrès.  Les 
aétions  multipliées  de  bravoure  & lespri- 
fes  nombreufes  qu’il  avoit  faites , avoient 
contribué  à faire  expédier  les  lettres  d« 
tepréfailles  pour  courir  fur  les  Anglois. 
On  avoit  ouvert  un  emprunt  en  faveur 
des  Habitans  de  la  Caroline  méridio- 
nale qui  avoient  refufe  de  féconder  les 
projets  des  Anglois.  La  nouvelle  du 
Traité  de  Commerce  entre  la  Hollande 
& les  Etats-Unis,  ajouta  un  nouveau 
rayon  à l’alegrefle  publique.  Dix-fept 
Vailfeaux  étoient  déjà  fortis  des  chan- 
tiers de  l’Amérique.  Une  liberté  entière 
de  commerce  appeloïc  toutes  les  Nations 
à concourir  à l’accroinfement  de  la  Ma- 
rine des  Infurgens.  Les  conceffions  de 
terres  que  le  Congres  ofFroit  , enga- 
»Teoient  les  Allemands  ôc  les  Helfqis  a 
déferrer  : les  amnifties  réconcilioient 
avec  les  Etats  ceux  qui  avoient  pris  la 
caufe  de  la  Grande  Bretagne.  Vashing- 
ton  fit  plus  ; il  crut  pouvoir  arrêter 


D B L’A  M É R I Q U B. 
Jeshoftilitéspour  procurer  ^ fou  armée 
uii  repos  dont  elle  poiivoit  avoir  befoin. 
C’eft  pendant  cette  trêve  qu’il  fut  ac- 
cueilli dans  Philadelphie  aux  acclama- 
rions  publiques  & au  fon  de  toutes  les 
cloches.  Il  étoit  le  Héros  de  ce.  Conti- 
nent : fa  femme  reçut  à fes  côtés  tous 
les  honneurs  que  les  Grecs  rendirent  au- 
trefois à l’époiife  vertueufe  de  Phocion.’ 
les  larmes  qu’on  répandit  fur  la  more 
du  brave  NHjor  Putnam , & fur  celle  du 
Major  Philips  empoifonné,  & de  tous 
ceux  qui  avoient  bien  fervi  la  Patrie , 
rappelèrent  de  trilles  fouvenirs,  & fuf. 
pendirent  les  éclats  de  l’alégrelTe.  Hun- 
tington , Préfident  du  Congrès  , donna 
fa  démiffion  pour  caufe  de  niauvaife 
faute  J on  élut  Thomas  Kean. 

Le  Congrès  étoit  alors  comnofé  de 
Membres  de  toutes  les  Sedes , mais  réu- 
nis parlapohtique  de  l’Etat , amis  pai- 
sibles. Le  Confeil  de  Philadelphie  fe  féli- 

citoir  d’avoir  aboli  la  fervitude,  & établi 

«Me  Univeriîtc  fous  les  aufpices  de  la 

Gij 


i 
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tolérance.  Les  emprunts  négociés  en  Ho!^ 
lande , en  Efpagne  léuffidbient  peu  , la 
France  feule  ne  mettoit  point  de  bornes 
à fa  proteétlon  : elle  avoir  déjà  prêté 
feize  millions  au  Congrès  : ce  ifétoic 
point  aflfez  pour  les  befoins  des  Etats^ 
Unis  \ il  ne  reftoic  dans  la  calife  qu’un 
million  de  dollars.  11  fut  convenu  qu’on 
îeveroit  fur  les  Etats«Unis  huit  millions 
pour  la  dépenfe  de  l’année  1781  (i). 
Les  Agçns  Américains  étoient  rencon- 
trés dans  toutes  les  Cours  , & dans  les 
Places  commerçantes  (2)  ; ils  achetoient 
de  ceux  qui  voulpient  leur  vendre  à 

( I ) Adams  le  fils  achetoit  en  Suède  des 
canons  de  fer. 

(i)  Chaque  Province  fat  taxée  delà  manière 
fui  vante*, 

Newhampshire,  à la  fomme  de  375,39^  hv* 
Ivlairachuirec  J . • . » . «•  . ••  ^>37^>59^ 
Riiod-Xiland  ^ 

Conneébcut , . . » 

î^e'V"'Yorkj  • • t • • » . • • 57)5X9^ 

Î^e'^'-Jerfcy , , . « . . . . 
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crédit  , fous  le  cautionnement  du  Con** 
grès.  Ils  tiroient  des  lettres-de-change 
fur  leurs  Miniftres  dans  les  Cours  d’Ein 
rope  5 la  plupart  de  ces  lettres  écoit  pro» 
reliée  & retardée,  . 

Le  calcul  des  pertes  faites  fur  les  An- 
glois  , devoir  huntilier  la  Grande  Bre- 
tagne. «Les  nies  de  Saint-Vincent  , la 
« Dominique  , la  Grenade  , Tabago  ,■ 
» Saint- Eullache  Saint  - Martin  , Lt 
» Floride  ne  luiappartenoient  plus  ; les 
« garnifons  de  Penfacola  , Fort  Omar  ,• 
» le  Sénégal,'  avoient  été  faites  prifon- 
» nières  , ainfi  que  les  deux  nombreufes 
55  aritiees  _ des  Generaux  Bourgoyne  Sz 


Delaware 

Maryland  , ....... 


1,120,7514  iiv, 
1 1 2,0^5 


»...  i.3^7555?4 

, . . . 6iz,6yj 

• • * • 57  h) 
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Cornwallis  , fans  compter  la  perte 
5j  inévitable  de  treize  belles  Provinces 
35  dans  l’Amérique  Septentrionale.  39 
M.  Laurens  avoir  été  enfin  élargi  5 fous 
la  condition  de  fe  repréfenter  dans  fix  - 
mois , Sc  de  donner  caution  ; il  fut  peu 
de  temps  après  exempté  de  ces  deux 
obligations , de  partit  pour  la  Hollande  ^ 
où  il  étoit  lin  des  cinq  Commiffaires 
chargés  de  faire  la  paix. 

Tant  de  revers  avoient  contraint  les 
Anpiois  à tenir  un  lano;as!e  moins  con- 
fiant.  Les  faélions  fe  multiplioient  j on 
cenfiiroit  toutes  les  opérations  du  Minif- 
tère  J on  fe  plaignoit  qu’on  eût  employé 
trois  cents  quarante  mille  hommes  à 
une  guerre  défenfive , tandis  que  l’Ef- 
pagne  3c  la  France  qui  agillbient  ofFen- 
fivement , n’en  avoient  pas  tant  à leur 
folde  y qu’on  n’eût  rien,  retiré  des  foi- 
xance  (5c  dix-huit  mille  hommes  envoyés 
en  Amérique.  On  menaçoit  le  Gouver- 
nement de  former  des  aOTociations  y les 
créfors  avoient  été  diiTipésj  le  commerce 
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croit  ruiné,  des  millions  de  citoyens  ne 
vivoienc  plus  ; le  poids  exceffif  des  taxes 
étoic  trop  lourd  ; le  génie  de  Lord  North 
avoit  créé  par-tout  des  impôts  3c  établi 
des  droits  : quarante  millions  fterling 
avoient  été  dépenfés  fans  la  moindre  uti- 
lité. La  dette  nationale  avoit  été  fur- 
chargce  de  deux  cents  quarante  millions 
fterling  • 1 interet  annuel  ,en  y joignant 
les  frais  de  régie , étoit  de  huit  millions 
quatre  cents  mule  livres  fteriingou  en- 
viion.  La  Banque  d’Angleterre  avoit 
prête  environ  douze  millions  fterlincr 
au  Gouvernement  5 3c  avoir  été  nécefli-* 
tee  d augmenter  le  nombre  des  billets: 
la  retraite  des  Hollandois  la  jetoit  dans 
un  embarras  dngulier  ; elle  fit  un  appel 
de  huit  pour  cent  aux  Aélionnaires. 
Depuis  le  commencement  de  la  guerre , 
on  comptoir  environ  cinq  mille  maifons 
commerçantes  qui  avoient  fait  banque- 
route. Ennn  la  balance  du  commerce 
avoir  baille  de  quatre  millions  compa- 
rativement à la  guerre  de  175^.  Les 
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Maniifadures  étoient  tombées  ; la  valeur 
des  propriétés  foncières  étoit  réduite  à 
la  moitié  ; le  crédit  public  étoit  anéanti 
par  1 intérêt  énorme  des  emprunts.  Oa 
propofoit  des  moyens  d'économie  , ia 
Chambre  des  Commîmes  demandoit  la 
rédiiélîon  des  places  Ôz  des  penfions.  On 
acciifoit  de  vcnaiité  les  Membres  du 
Parlement  qui  avoient  favorifé  les  vues 
du  Miniftère  , on  defiroit  la  révocation 
des  loix  pénales  prononcées  clans  la  on- 
zième année  du  règne  de  Guillaume  IR, 
contrôles  Catholiques  Romains.  Les  pri^ 
fons  cependant  étoient  remplies  de  ceux 
qui  fe  déciaroient  ouvertement  contre 
le  Miniftère , pour  rAmérique  , ou  en 
faveur  de  l’Irlande. 

On  vouloir  enfin  renoncer  à l’Amé- 
rique , ôz  fe  contenter  d’un  traité  d’al- 
îiancoCette  feiftion  paroifloit  évidente  ; 
on  ne  comptoir  plus  fur  la  nouvelle 
Ecofte  ni  fur  le  Canada , l’une  ne  valoir 
point  la  peine  d’ètre  gardée ^ l’autre 
étoit  plus  à charge  que  lucrative  : les 
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intérêts  mercantiles  de  l’Angleterre  , 
ceux  de  TAmcrique  , oifoit  on  , feronc 
déformais  incomparibies.  Celle-ci  enlè- 
vera à rancienne  Métropole  la  moitié  de 
fon  commerce  en  bois,  fret  5c  pêche 
il  en  naîtra  néce (Ta i rement  des  haines  ^ 
des  rivalités  r la-  confervation  du  Cana-* 
da  , de  la  nouvelle  EcoiTé  , des  Florw 
des , ou  de  quelque  terrain  occafibnne’^ 
roit  des  guerres  de  limites.  On  vouloir 
imiter  la  France  j renoncera  toute  pof- 
feffion  territoriale.  Le  Prince  de  Galles’ 
s’étcit  déclaré  hautemeut  pour  révacua-' 
rion  de  l’Amérique. 

Lord  North  répondoît  à la  Chambre^ 
des  Communes  : c<  H eft  vrai  que  j’af 
35  confeillé  la  guerre  , je  l’ai  penfé  avec^ 
33  la  majeure  partie  de  cette  Chambre,^ 

» L’Angleterre  ne  pouvoir  fe  défifter 
33  lâchement  de  fa  Souveraineté.  » IF 
avoir  raifon  \ on  n’avoit  celle  de  s’écrier  f 
il  faut  humilier  les  Colonies.  On  veiioïc:^ 
cf envoyer  en  Amérique  îe  Comte  de^ 
Carlifle  ,,  le  Gouverneiir-  Johnllonè  |T. 

G;  y.'' 
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M,  William  Eden  , en  qualité  de  Corn- 
miiraires  pour  traiter  de  la  paix  y mais 
comme  ils  n’écoient  point  chargés  de 
propofer  Tindépendance  y ils  ne  furent 
point  écoutés.  Ne  pouvant  rien  gagner 
par  la  perfualîon  5 ils  eflayèrent  de  cor-: 
rompre , 6c  furent  méprifés.  On  ne  peut  5 
difoit*on  à Londres  dans  le  même  temps^ 
reconnoître  l’indépendance  de  l’Améri- 
que ^ ferait  le  dernier  folcil  de  f Angle^ 
terre. 

Lord  Nortli  ôc  les  autres  Minlftres 
avoient  donné  leur  démiflîon  , 6c  s’é- 
tüient  retirés  avec  beaucoup  de  dignité.^ 
L’ancien  6c  le  nouveau  Miniftre  ne  tar- 
dèrent point  d’être  défunis.  Le  combat 
de  l’Amiral  Parker  , contre  la  Flotte 
Hollandoife,  ne  fut  point  décifif^  c’é- 
tülc  peut  - être  la  fécondé  fois  que 
des  femmes  avoient  foutenu  une  bataille 
navale , 6c  panfé  fur  leurs  bords  les  ma- 
telots qui  étoient  bkffés  ; elles  ne  vou- 
lurent point  abandonner  leurs  amans  6c 
eurs  maris* 

ç - 
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L’efcadre  du  Comte  de  Grafîe  ayant 
combattu  l’armée  AngJoife  (i)  , & cette 
bataille  n’ayant  point  procuré  à la  Grande 
Bretagne  les  avantages  qu’elle  en  efpé- 
roic  , la  guerre  finir  : l’Angleterre  ne- 
pou  voit  plus  la  continuer.  Vashington 
défigna  en  Amérique  le  pofte  de  Dobbs 
Ferry  aux  Parlementaires  de  Lon- 
dres pour  la  paix.  M.  Richard  Ofweiî 
fut  chargé  d’approuver_,  au  nom  du  Roi  y 
l’indépendance  des  Etats-Unis:  Lon- 
dres fut  la  rroifieme  Puifiance  qui  la 
reconnut  : la  Reine  de  Portugal  accéda 

D 

à cette  reconnoifiance.  Verfailles  fut  le 
rendez-vous  convenu  pour  TEurope. 
Les  Américains  avoient  donné  tous  les 
pouvoirs  nécelTaires  : la  Grande  Bretagne 
avoir  envoyé  M.  Gréenville  pour  la  négo- 
cier jleTraité  fut  fignéen  Février  xySjv 

La  paix  fut  fondée  fur  les  principes 
de  la  plus  exaéte  équité  (i)  : la  Franco 

(i)  9 Avril  178 Z. 

(î-)  On  fait  avec  quelle  nobleffc  la  Iianse 

G v| 
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fur  remife  au  même  état  à peu  près  qü'*el«- 
le  éroic  avant  17  \ 6.  Il  refta  aux  An'^lois: 

i J O 

la  Barbade  Antigues  la  Jamaïque  r 
Sainte  Liuie  , trois  Colonies  aux  iiles 
du  Vent.  Les  Efpaenols  &'  les  Hollan- 
dois  eurent  les  Florides  Sc  Minorque; 
Quelle  différence  pour  la  Caur  de  Lon- 
dres de  ce  Traité  comparé  à celui  da 
mois  de  Février  17^13  ! La  France  êc 
FEfpagne  lui  avoienr  donné  à perpétuité 
ce  même  Continent"  qu’élles‘  afïran- 
chilîoient  maintenant; 

Le  Danemarck  j la  Rufiîe  de  des 
' Cours  du  Nord  lignèrent  des  Traicés  de 
Commerce-  avec  les  Américains.  Les 
Danois  s’ernprefsèrent  de  leur  accor- 
der les  mêmes  honneurs  qu’on  rend- 
aux  VailTeaux  des  grandes  Républiques  r 
pavillon  à treize  bandes  des  Etats- 


a renoncé  aux  intérêts  des  fonuries  qui  lui< 

■t 

étoient  dues,  & toutes  les  facilités  qu’elle  a 
acccrdée.s  peur,  le  rembourfement  des  dix>huit^ 
miiiio  us  qu’elle  a piétés  aux  Ltats-Vnis,. 
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ITnis  fe  montra  dès  le  mois  de  Mars^ 

^7^4  > ^ l^^iimootirg  J, (Sc  enTuite  d Xerie^- 
Neuve. 

Une  amniftîe  générale  avoic  été  pro-^ 
noncee  par  les  Américains  , de  laquelle^ 
Gallovay  , Arnold  & quelques  au- 
tres furent  exceptés;  les  Loyaliftes  laif-^ 
scrent  éclater  leur  dcfefpoir  a la  nouvelle^ 
de  la-  paix  r les  Américains  n’étoienr 
point  difpofes  à les  traiter  avec  douceur  ' 
la  première  réfoliuion  prononça  leur 
bannilTemenr  ; h Virginie  ne  diffimula- 
point  fes  foupçons  ; elle  ne  vouloir  éle-^ 
ver  aux  Places  que  ceux  qui  avoient  tour 
facrifié  àla  libené  ; elle  exigeoit  que’ 
h tableau  des  éledions  fut  rendu  pti^ 
Hic  avant  la  promotion.  La  Caroliae 
Ivléridionale  avoir  donné  l’exemple  Tan»- 
nce  précédente.  L’Amérique  avoit  perdu 
pendant  les  fepe  années  que  la  guerre 
avoit  duré  , un  million  de  fuiets  ( i;  5 

(ï)  En  177  J le  Congrès  comptoic  3,37 .1,86'c) 
âmes,  en  Janvier  1783  , il  avoir  pjiis^ 

que  2,;  3 8 7^  3 00. 
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G eft  à ce  prix  qu  elle  a conquis  fa  liber- 
té ôc  qu  elle  a été  placée  unanimement 
&c  fans  délai  au  rang  des  grandes  Puif- 
fances.  La  SuiflTe  la  Hollande'acten- 
dirent  plus  long-temps  cet  honneur. 

La  première  opération  du  Congrès 
après  la  paix  j fut  de  marquer  fa  re- 
c^nnoilTance  envers  Louis  X V I > par 
nn  monument  eternel  eleve  fur  la 
principale  place  , devant  le  lieu  daf- 
femblée.  Uinfcription  eft  touchante  ; 
elle  annonce  tous  les  efforts  dont  les 
Américains  ont  payé  leur  liberté , & ce 
qu’ils  doivent  au  Roi  de  France  (i).  Ils 
confacrèrent  un  jour  anniverfaire  pour 
renouveller  lafèce-de  la  liberté.  L Etat 


(i‘)  Inscription.. 

Pofi  Deum 

Dillgenda  & fervanda  eft  Uhertas 
Maximis  empta  laborihus  , 
Mumarâque  fanguinis  ftumine  irrigatay 
Ver  imminentid  bellt  pericula-y 
JuvantS'^ 
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cîe  MalIicliufTec  , au  Heu  de  fe  diftirt^ 
guer  par  des  illuminations  & des  cris  ,, 
recommanda  un  jour  d abftinence  ^ où 
toutes  les  années  on  remercîroic  le  Ciel 
des  deux  biens  qu’il  leur  procuroit  , la 
liberté  de  la  paix.  ‘ 

Après -avoir  rendu  cet  hommaee  a 

. ^ 

un  Roi  protedeur  , ils  réfolurent  (i) 
d elever  au  General  Vashington  iin^ 
Statue  équeftre  en  bronze ^ dans  l’en- 
droit où  le  Congrès  établiroit  fa  réfi- 
dence,  II  doit  etre  vêtu  à la  Romaine  , 
53  tenant  un  bâton  de  commandemeni: 
J»  dans  fa  main  droite  y fa  tête  entou- 
» rée  d’une  branche  de  laurierj  la  Statue 
n fupportée  par  un  piédeftal  de  marbre^ 


Optuno  Galliarum  Principe  Rege 
Lu  B.  X VL 

JLdnc  Statnam  Principi  XuguJliJfîmQ' 

Con  fecravit  y 

Et  Atcrnam  , pretiofamque  beneficli  mcmoTiaîff 
Gratii  RcipublicA  veneratio- 
TJltimis  traait  Xepotibus.» 

(0  Le  17  Août  178^. 


\ 
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5r>  où  feront  repréfentés  les  événement 

3>  où'Vashington  s’efl:  diftingué.  L’éva- 
« ciiation  de  Bofton  > la  prife  des  Hef- 
55  fois  à Trencon  , la  bataille  de  Prin-- 
ce  - Town  , 1 aâioii  de  Monmouth, 
« la  reddition  d'York.  Sur  la  partie 
23  fupérieiire  du  piédeftal  feront  gravés 
» ces  mots  : Cette  Statue  a été  élevée 
22  par  ordre  des  Etats-Unis  affemblés  en 
22  Congrès,  Tan  de  grâce  1783  (i),  en 
n l’honneur  de  George  Vashington  qui 
22  a commandé  glorieufement  en  chef 
22  les  armées  des  Etats-Unis  de  l’Améri- 
22  que  pendanfja  guerre  qui  a alfuré  leur 
s2  liberté  , leur  fouveraineté  , leur  indé^ 
pendance  (z)  22.  La  Virginie  a donné 


(i)  Ce  n’eri:  pas  la  première  Statue  , comme 
on  a voit  dit  J élevée  dans  le  Continent.  L’une' 
a été  élevée  au  Miniftre  Fitt  ou  Lord  Chatam, 
à Charles-Town  j elle  efi:  à pied , tendant  la 
îr»ain  au  Peuple. 

Tout  eO:  à New-Yorclc  pour  George'IIL 

(1)  La  Statue  devoit  être  jetée  en  bronze 
à Paris,. 
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à Vashingcoii  5©  lots  dans  la  nouvelle 

navigation  de  la  rivière  de  Potowmake 
de  cent  lots  dans  la  rivière  de  James  (î), 
L’Univerfité  de  Philadelphie  lui  a con- 
féré le  degré  de  Docteur  en  Droit  (2). 
Cette  diitinétion  paroîcroit  fingulière 
en  Europe  ; mais  n’ayant  point  de  dic- 
tature 5 point  de  grade  militaire  a créer, 
on  ne  peut  dans  une  République  ho- 
norer le  grand  homme  que  par  des  dis- 
tinctions qui  marquent  Teftime  êc  le 
refpeét  qu’il  a inipirés.  Vashington  5 aiix^ 
talens  du  Général  ^ unit  les  connoif- 
fances  d’un  grand  Légillateur  (:;)  auquet 
ces  grades  ne  font  jamais  étrangers.  Le 


(i)  On  prétend  que  cetre  concellion  peut 
être  évaluée  à4i^ooo  piafrres. 

(1)  Le  célèbre  Houdon  j Sculpteur  François 
a été  prié  par  le  Congrès  d’aller  modeler  la 
tète  de  Vashington  j il  efl:  parti  Si  il  eit  de 
retour. 

(3)  Il  n'eft  âgé  que  de  cinquante-trois  ans. 

1755  J il  éioit  Colonel, 
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Marquis  de  la  Fayette  fut  le  troifième  qui 
reçut  des  témoignages  d eftinie  du  Con- 
grès 5 on  lui  fit  préfent  d’un  terrain 
confidérable.  La  Penfylvanie  & la  Vir- 
ginie ont  donné  fon  nom  à deux 
Comtes. 

Pour  fignaler  leur  reconnoifiançe 
d’une  manière  encore  plus  digne  du 
jeune  Héros  qui  avoir  volé  au  fecours 
de  l’Amérique  , les  Etats-Unis  ont  em- 
ployé le  cifeau  de  rArtlfte  François  qui 
modeloit  Vashington  : leur  Député  en 
France  a été  chargé  de  dépofer  au  nom 
du  Congrès  (i)  , le  Bufte  du  Marquis 
de  la  layette,  dans  la  principale  Salle 
de  l’Hotel  de  Ville  de  Paris.  Ce  pré- 
fent a été  reçu  avec  une  acclamation 
unanime  : on  va  contempler  une  effi- 
gie univerfellemenc  révérée , Sc  on 
relit  avec  attendrilTement  rinfcrlpdon 


(i)  Cette  inauguration  s’eft  faite  dans  h 
ruois  d’Owlobre  de  cette  meme  année 
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<511  i a rappelé  fi  heureufemenc  le  fou-^ 
venir  de  Germanicus. 

Fruitur  famâ  fui. 

Le  premier  foin  de  Vashington  , & 
Je  dernier  qui  lui  reftâc  à remplir  , 
fut  d’aifurer  le  fort  des  milices.  II 
pria  le  Congrès  d’affigner  à chaque 
foldat  la  portion  de  terrain  qui  lui  avoit 
été  promife  , ainfi  que  la  folde  entière 
pendant  cinq  années , ou  la  demUpaie 
pour  route  la  vie.  11  réfigna  enfuite 
fes  places  , après  avoir  dépofé  au  Con^ 
grès  les  regiftres  de  fes  comptes  écrits 
de  fa  main  5 dans*  lefquels  tous  les  ob»*. 
jets  de  dépenfe  pendant  huit  années 
qu’il  a commandé  l’armée  , font  moti- 
vés avec  la  plus  grande  exadicude:  il 
alloit  dans  la  Virginie  achever  fa  car- 
rière comme  un  fîmple  citoyen.  Les 
confeüs  qu’il  donne  à fes  compatriotes  , 
dans  la  lettre  où  il  leur  fait  fes  adieux  ^ 
font  Texpreffion  d’une  ame  forte  , mais 
modcfte,  Je  ne  puis  me  refufer  au  plaillr 
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de  latranfcrire  (i) , d’autant  plus  qu  elk 

eft  profonde , Sc  qu  elle  peint  en  Légiflar- 
teur  fage  , l’état  des  Confédérés  ^ leurs 
befoins  5c  la  néceflîté  de  l’exiftence  fédé- 
rative. 

<<  Le  grand  objet  pour  lequel  j’ai  en 
rhonneur  d’avoir  un  commandement  au 
fervke  de  mon  pays  ^ étant  rempli , je 
me  prépare  à le  réfigner  entre  les  maiiis 
du  Congrès  5 5c  à rentrer  dans  cette  re-^ 
traite  domeftiqiie  que  je  n’ai  quittée  qu’à 
regret,  après  laquelle  je  n’ai  pas  celle  un 
inftant  de  foupirer  , 5c  dans  laquelle , 
loin  du  tumulte  5c  du  fracas  du  monde, 
je  compte  palTer  le  relie  de  ma  vie  dans 
un  repos  qui  ne  fera  plus  interrompu  ; 
mais  avant  d’exécuter  cette  réfolutlon  y 
je  crois  qu’il  eft  de  mon  devoir  de  vous 
féliciter  des  événemens  glorieux  que  le 
Ciel  a daigné  produire  en  notre  faveur  , 
de  prendre  congé  de  votre  Excellence  , 
& de  donner  ma  bénédiélion  finale  à 


(i)  Elle  eft  du  iS  Juin  1783. 
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ce  pays  5 au  fervice  duquel  jai  paiTé  la 
fleur  de  mes  ans  ^ pour  lequel  j ai  con- 
fumé  tant  de  jours  dans  ranxiété ^ tant 
de  nuits  confacrées  aux  veilles , Sc  donc 
le  bonheur  qui  mVfl  extrêmement  cher, 
ne  conftituera  jamais  une  partie  médio- 
cre du  mien.  Pénétré  de  la  plus  vive 
fenfibdité  dans  cette  circonftance  heu^ 
reufç , je  réclamerai  de  votre  indultrence 
la  liberté  de  m etencire  davantage  fur  le 
fujec  de  notre  fatisfaélion  réciproque. 
Les  citoyens  de  TAmérique  j placés 
dans  une  pofition  digne  d envie  , feuls 
Proprietaires  & Souverains  uniques  d’un 
vafte  Continent  qui  reunit  les  diflérens 
fols  ôc  climats  du  monde , ôc  qui  pror- 
diiit  toutes  les  chofes  néceflaires  Sç 
agréables  a la  vie,  font,  en  conféquence 
paix  , reconnus  abfolument  libres 
Sc  indcpendans,  A dater  de  ce  moment. 
Ils  doivent  etre  regardés  comme  des 
acbeurs  déployant  leurs  talens  fur  un 
ihéâtre  , expofés  aux  yeux  de  TUniyers , 
qui  femble  finguliérement  deftiné 
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par  la  Providence  au  développement 
de  la  grandeur  Sc  de  la  félicité  humai- 
ne. Non-feulement  ils  fe  trouvent  en- 
vironnés de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire 
les  jouilTances  privées  ; mais  le  Ciel  a 
mis  le  comble  aux  bénédiébions  qifil  a 
répandues  fur  eux  , en  leur  donnant  j 
pour  compléter  leur  félicité  politique , 
des  moyens  infiniment  plus  sûrs  que 
ceux  qu’aucune  autre  Nation  a jamais 
eus  à fa  difpofition. 

Onfentira  mieux  la  juftefle  de  ces  ob- 
fervations,  fi  l’on  fe  rappelle  les  circonf- 
tances  heureufes  où  notre  République  a 
pris  rang  parmi  les  Nations.  Les  fonde- 
mens  de  notre  Empire  n’ont  point  été 
pofés  dans  les  fiècles  ténébreux  de  l’igno- 
rance Sc  de  la  fuperftition , mais  à une 
époque  où  les  droits  de  l’homme  fe[|pt 
meme  connus.  Les  recherches  de  l’efpric 
humain , de  la  félicité  fociale , ont  été  por- 
tées à une  très-grande  étendue  j les  tré- 
fors^des  connoifiances  acquifes  par  les  tra- 
vaux des  Phîlofophes , des  Sages  & des 
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Legiflateurs  fe  font  accumulés  pendant 
une  longue  fuite  d*années  ; & dans 
kurs  écrits  ouverts  au  monde  entier , 
nous  pouvons  puifer  des  connoifTances 
qui  peuvent  être  heurenfement  appli- 
quées à la  formation  de  notre.  Gou- 
vernement ; la  culture  libre  des  Belles- 
Lettres,  rextenfion  illimitée  du  Com- 
merce , le  rafinement  progreflif  des 
mœurs,  1 élévation infenfible  des  idées ^ 
& par  - defliis  tout  la  lumière  pure  & 
bienfaifante  de  la  philofophie  , ont,  par 
leur  influence  , améliore  refpècô  hu- 
maine , ôc  ajouté  encore  aux  biens  qui 
refultent  de  la  Société.  C’ell  .dans  cette 
période  fortunée  que  les  Etats-Unis  ont 
reçu  1 exiftence  , s’il  arrivoit  que  leurs 
citoyens  ne  fufîent  pas  complètement 
libres  & heureux  , ce  feroit  leur  faute. 
Ce  moment  eft  pour  eux  la  pierre  de 
touche  politique  ; les  yeux  du  monde 
entier  font  fixes  fur  eux  j c’eft  celui 
d établir  ou  de  perdre  pour  jamais  leur 
caraélère  national  j c’eft  celui  qu’il  faut 
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faifîr  pour  * donner 'au  Gouvernement 
fédéral'  le  nerf  & l’énergie  qui  le  met- 
tront en  état  de  répondre  au  but  de  fou' 
inftitution.  La  chute  ou  la  profpérité 
des  Etats-Unis  dépend  du  fyilême  po- 
litique qu’ils  ^ vont'  adopter  5 ôc  ‘ dans 
cette  alternative  , il  eft  entore  incertain 

fi  la  révolution  fera  réellement  une  bé- 

■ 

nédlélion  ou  une  malédiétion  5 non-feu- 
lement pour  la  génération  aéluelîe , 
mais  pour  plufieurs  millions  d’hommes 

â naître. 

Ceux  qui  liepenfeht  pas  comme  moi 
en  matière  politique  , pourront  me  re- 
- procher  de  m’écarter  de  la  ligne  tracée 
par  mon  devoir  mais  la  droiture  , de 
mon  cœur  v la  part  que  fài  prife  aux 
affaires  3 ma  réfolutidn  de  ne  plus  m’en 
mêler  f le  defir  ardent  que  j’éprouve 
de  jouir  traiiquillement  dans  une  vie 
privée  , après  tous  les  travaux  de  la 
guerre  s des  avantages  qui  réfultenc.  d’un 
Gouvernement  fage  ; tout  doit  convaln- 
cre  mes  concitoyens  que  je  ne  puis  avoir 
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des  vues  finiftres  , en  communiquant 
avec  fi  peu  ae  réfervc  les  opinions 
contenues  dans  cette  aclrefTe. 

Quatre  chofes  , félon  mon  opinion , 

font  elTentielIes  à Texiftence  des  Etats- 
Unis. 

Une  union  indi/Toluble  des  Etats  fous 
line  tête  fédérale. 

Un  égard  facré  pour  la  Juûice  pu- 
blique. 

L adoption  d’un  établiflement  conve- 
nable en  temps  de  paix. 

Enfin  une  difpofition  pacifique  Sc 
amicale  parmi  les  Habitans  des  Etats- 
Unis,  & qui  feuîepeur  les  conduire  d ou- 
blier les  préjugés  locaux  , à faire  les  con- 
celTions  mutuelles  qu’exige  la  profpérité 
générale , & même  , dans  quelque  cas, 

avantages  perfonnels 
I intérêt  de  la  communauté. 

Je  ferai  quelques  obfervations  fur  les 
trois  premiers  articles  ; j’abandonnerai 
le  dernier  au  bon  fens  & à la  confidéra- 
don  féneufe  de  ceux  qui  y font  intéreflés. 

Tome  II,  JJ 
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Si  les  Etats  ne  permettent  pas  au 
Congrès  l’exerâce  des  prérogatives  dont 
la  conftitution  l’a  indubitablement  re- 
vctu  , tout  tendra  rapidement  à l’anar- 
cbie  de  à la  confufion  -,  il  ell  indifpen-» 
fable,  pour  le  bien  des  Etats  pris  féparé- 
ment , qu’il  rélîde  quelque  part  un  pou- 
voir fuprème  pour  régler  & gouverner 
les  intérêts  généraux  de  la  République 
confédérée  j fans  cela  1 union  ne  peut  être 
de  longue  durée  : il  faut  que  chaque 
Etat  fe  prête  aux  demandes  du  Congres, 
Du  parti  contraire , il  ne  peut  réfulrer 
que  les  fuites  les  plus  funeftes  : toutes 
mefures  tendantes  à difïbudre  l’union  , 
à violer  ou  à diminuer  l’autorité  fouvc- 
rasne  , doivent  être  confidéi  ées  comme 
hoftiles  ; en  un  mot , à moins  que  pt 
la  concurrence  des  Etats-Unis,  nous  ne 
foyons  mis  à portée  de  participer  aux 
fruits  de  la  révolution,  & de  jouir  des 
avantages  elTentiels  de  la  fociété  civile , 
fous  une  form.e  de  gouvernementt  audi 
pur  , û bien  à l’abri  des  dangers  do  1 op- 
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preffion  que  celui  qui  a été  conçu  & 
adopté  par  les  articles  de  la  Coiîfédéra- 
tion.  On  aura  à regretter  tant  de  fang  , 
tant  d’argent  prodigués  fans  objet , tant 
de  fouffrances  fupportées  fans  compen- 
fation  , tant  de  facrifîces  faits  en  vain. 

Ce  n eft  que  dans  notre  caraétèrs 
d Etats-Unis , formant  un  feiil  empire  , 
que  notre  indépendance  eft  reconnue 
par  les  Nattons  étrangères  ; que  notre 
puiftance  peut  mériter  leurs  égards  , 6c 
norre  crédit  fe  foutenir  chez  elles.  Les 

Traités  des  PuilTances  Européennes  avec  ■ 

iesE.a,s.u,AderAmi4,.;;4™: 

nent  nuis  au  moment  de  la  diftolu- 
tion  de  l’union  : nous  nous  trouvons 
alors  a peu  près  dans  l’état  de  nature , 
ou  peut-être  une  expérience  funefte  nous 
apprendra  t-elle  qu’il  eft  une  progreffion 
naturelle  & nécelEaire  de  l’extrémité  d» 
l’anarchie  h l’extrémité  de  la  tyrannie  “ 

& que  le  pouvoir  arbitraire  s’établit^ 
on  ne  peut  pas  plus  aifément,  fi,r  les 
ruines  delà  liberté,  quand  on  en  abufs 
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jufqu’au  point  de  îa  porter  jufqu’à  la 
licence. 

Quant  à Tobfervance  de  la  juftlce 
publique  > le  Congrès  dans  fa  dernière 
adreiTe  aux  Etats-Unis  , a presque 
cpLiifé  ce  fujet  y il  a fait  fentir  fi  for- 
tement l’obligation  où  fe  trouvent  les 
Etats  de  rendre  une  juftice  completce  à 
tous  nos  créanciers  publics  *,  il  s’eft  ex- 
primé à ces  égards  avec  tant  de  dignité 
& d’énergie  , que  je  ne  penfe  pas  que 
quiconque  s’intérelfe  réellement  aThon- 
lieur  ôc  à l’indépendance  de  l’Améri- 
que y puilTe  héfirer  fur  la  néceffité 
d’adopter  les  mefures  propofées.  Si 
elles  ne  font  mifes  à exécution  immé^ 
diate  , on  verra  arriver  une  banque^ 
route  nationale  avec  toutes  fes  funellês 
faites , avant  qu’il  foit  polîible  de  pro- 
pofer  ou  d’adopter  aucun  autre  plan  ; 
toutes  les  circonftances  font  preflan- 
|es  ÿ telle  eft  l’alternative  qui  fe  pre- 
fenie  dans  ce  moment  aux  Etats-Unis, 
Il  if eft  pas  douteux  que  le  pays  ne  foiç 
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en  état  d’acquitter  les  dettes  qu’il  a 
contradées  pour  fa  défenfe  : foyons 
jufl-es,  comme  Nation , rempiilTons  les 
contrats  publics  que  le  Congrès  avoic 
le  droit  indubitable  de  palTer  pour  fou- 
tenir  la  guerre  avec  cette  meme  bonne 
foi  dont  nous  nous  fuppofons  teniî3 
nous  - mêmes  à l’égard  de  nos  ensarre- 

o O 

mens  perfonnels  5 en  attendant  que  l’on 
inciilqâe  fortement  dans  d’efprit  des 
citoyens  de  l’Amérique  , une  attention 
ferieufe  à le  livrer  avec  emprellement 
à leurs  occupations  comme  individus  ôc 


comme  membres  de  la  Société  : c’eft 
alors^  qifils  donneront  du  nerf  aux  ref- 


forcs  du  geiivernement  ^ de  qu’ils  vi- 
vront heureux  fous  fa  protection.  Cha- 


cun recueillera  les  fruits  de  fon  travail  , 
chacun  Jouira  de  fes  accjuîlitions  fans 


moleftation  ôc  fans  dancrer. 

O 

Dans  cet  état  de  liberté  & de  fécu- 
tué  parfaite  5 qui  pourroit  marquer  de  la 
répugnance  a détacher  une  très-petite 
portion  de  fa  propriété  pour  foiuenir 
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les  -intérêts  communs  de  la  Société  j; 

donner  de  la  contiftance  à la  pro- 
reâion  du  Gouvernement  ? Qui  ne  fe 
rappelle  pas  les  déclarations  fi  fouvent 
répétées  au  commencement  de  la  guerre, 
que  nous  ferions  complètement  fatisfaits^ 
fi  au  prix  de  la  moitié  de  nos  poflef- 
fions  J nous  pouvions  défendre  le  refte  ? 
Ou  trouvera-t-on  un  homme  qui  veuille 
etre  redevable  de  la  déienfe  -de  ta  per-» 
fonne  &:  de  fa  propriété  aux  efforts  , à 
la  bravoure,  à reifiifion ‘du  fang  d’an- 
trui  3 fans  faire  lui-même  un  généreux 

O 

effort  pour  acquitter  la  dette  de  l'hon- 
neur  ôc  de  la  reconnoiffance  ? Dans 
quelle  partie  du  Continent  trouverions- 
nous  un  homme  , un  corps  d’hommes 
qui  osât  , fans  rougir  , propofer  des 
mefures  tendantes  à fruftrer  le  foldac 
de  fa  folde  , le  créancier  public  de  ce 
qui  lui  efl  dû  ? Au  refie  , fi  l’on  fe  re- 
fufoit  a la  demande  faite  des  fonds  def- 
tinés  à payer  Tinrérêt  annuel  delà  dette 
publique  ^ & fi  un  pareil  refus  faifoit 
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revivre  tous  les  maux  dont  nous  venons 
de  voirriieureux  terme,  le  Congrès  qui , 
dans  tout  ce  qu’il  a fait  , a m'ontré  beau- 
coup de  magnanimité  Sc  de  juftice,  fera 
juftifié  aux  yeux  de  Dieu  Sc  des  hommes.# 
Quant  à moi  j convaincu  dans  le  fond 
de  ma  confcience  , d’avoir , tout  le  temps 
que  j’ai  été  le  ferviteur  de  mon  'pays , 
agi  de  la  manière  qui  m’a  paru  la  plus 
avantacreufe  aux  intérêts  réels  des  Etats- 

O 

Unis , m’étant  en  quelque  lotte  rendu 
garant  envers  larmée  , que  fon  pays  fi- 
niroit  par  lui  rendre  juftice  ;ne  cherchant 
à dérober  aux  yeux  de  l’Univers  aucune 
partie  de  ma  conduite  officielle  , j’ai 
jugé  convenable  de  mettre  fous  les  yeux 
de  votre  Congrès  , la  colleclion  des 
papiers  relatifs  a la  demi-paie  Sc  à l’ar- 
rangement qui  lui  a été  fubftitiié  Sc 
que  le  Congrès  a accordé  aux  Ofticiers 
de  l’armée.  Je  me  bornerai  à obferver 
que  les  réfohuions  du  Congrès  à cet 
egard  , ont  auffi  indubitablement  Sc  ab-* 
fol  liment  force  de  loi  fur  les  Etats- 

H iv 
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XJnis , c|U6  les  ^6tcs  les  plus  rolemnels 

de  confédération  ou  de  lé^illacion. 

Quant  a 1 idee  que  je  lais  avoir  été 
conçue  que  la  demie-paie  & fa  coni'* 
mutation  ne  doivent  etre  confidérés  c^ue 
fous  le  point  de  vue  odieux  depeiiiion  5 
c efl:  une  idée  qifil  faut  abfolumenc 
rejeter.  Cette  inefure  ne  doit  être  con- 
fidcrée  que  comme  une  compenfatioa 
raifonnable  offerte  par  le  Congres , dans 
un  temps  où  il  ifavoit  autre  chofe  a 
offrir  aux  Ofticiers  de  farmée  pour  des 
fei  vices  qui  croient  alors  à rendre* 
> etoit  une  partie  de  leur  contrat  d’en- 


gagement , le  prix  de  leur  fang  ôc  de 
votre  indépendance  : c’efl:  une  dette 


Ci  iionneur  • on  ne  peut  la  regarder 
ni  comme  penfion  5 ni  comme  uraciii- 
cation  ; elle  ne  peut  ceifer  d’exifter  5 que 
loifque  la  bonne  foi  l’aura  acquittée. 


Avant  de  quitter  le  fujec  de  la  juf- 
tîce  puDÜque  ^ je  ne  puis  me  dilpenfer 
de  faire  mention  des  obligations  qu’a  ce 
pays  a cette  claiTe  méritante  de  vétérans , 
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Tant  Officiers  ffibalternes  que  foldatSjqui 
ont  été  cong-édiés  comme  hors  d’état  de 

O 

fervir , avec  une  penhon  viagère  : rien 
ne  peut  les  fouftraire  à la  misère  la 
plus  compliquée  , que  le  paiement  ponc- 
tuel de  ce  qui  leur  eft  accordé  annuel- 
lement 5 il  n’eft  pas  poflible  de  conce- 
voir un  fpeclacle  plus  affligeant  cjue  le 
feroic  celui  de  tant  de  braves  gens  obli- 
gés de  mendier  leur  pain  de  porte  en 
porte. 

J’ai  peu  de  cîiofe  à dire  fur  le  troi- 
hème  article  qui  concerne  la  détenfe  de 
la  Pvépublique  ^ il  n’eft  guère  douteux 
que  le  Congrès  ne  recommande  im 
établiflement  convenable  en  temps  de 
paix  5 de  qu’il  ne  faffie  en  meme  temps 
attendon  à la  néceffité  de  mettre  les 
milices  de  TUnion  fur  un  pied  régulier 
ê>c  refpeélable.  La  milice  de  ce  pays 
doit  être  regardée  comme  le  palladium 
de  notre  fécurité  5 il  faut  donc  que 
celle  de  tout  le  Continent  foit  uniforme, 
Enhn , fi  je  ne  craignois  d’étendre 

H y 
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cette  lettre  déjà  trop  prolixe  , je  pourrois 
démontrer  qu’en  moins  de  temps  , 
avec  beaucoup  moins  de  dépenfes , on 
auroïc  pu  conduire  la  guerre  à cette 
même  ifTue  favorable  , fi  l’on  eut  dé- 
veloppe les  reflources  du  Continent  j 
que  les  detrefiês les  attentes  fruftrées 
qui  fe  font  renouvellées  fi  fouvent , ont 
dans  beaucoup  de  cas  réfulcé  d’un  défaut 
d énergie  dans  le  gouvernement  con- 
tinental 5 plutôt'  que  d’un  défaut  de 
moyens  de  la  part  des  Etats  individuels  ÿ 
que  1 inefficacité  des  mefiires  réfultant 
d un  défaut  d’autorité  fuffifante  dans  le 
pouvoir  fuprêmey  d’une  condefcendance 
pareille  de  la  part  de  quelques  Etats 
aux  requifitions  du  Congrès  , ôc  d’ua 
défaut  deponélualité  de  la  part  de  quel- 
ques autres , en  refroidiffant  le  zèle  de 
ceux  qui  étoient  portés  à mieux  faire  , 
ne  fervoit  qu’à  accumuler  les  dépenfes 
de  la  guerre , de  à faire  manquer  l’effet 
des  plans  les  mieax  concertés  ; qu’en 
un  mot  le  découragement  occafionné 
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par  les  diflicuhés  6c  les  eaibarras  clans 
lefqu'els  nos  affaires  fe  trouvoient  enve- 
loppées par  ce  moyen  , auroieiit  produic 
il  y a long'temps  la  diffblutlon  de  tourc 
armée  , moins  vertueufe  6c  moins  per- 
fcvérante  que  celle  que  j’ai  eu  rhonneiix 
de  commander. 

Mais  en  fai  fane  mention  de  ces  faits 
qui  font  notoires , & que  je  cite  comme 
autant  de  défauts  de  notre  Gonftitution 
fédérale  , particuliérement  plus  fenfi- 
bles  dans  la  conduite  d’une  guerre , je 
deffre  qu’il  foit  entendu  , que  de  même 
que  j’ai  toujours  pris  plailîr  à reconnoî- 
tre  publiquement  l'afliftance  que  j’ai  re- 
çue de  toutes  les  claffes  de  citoyens  > 
de  même  je  m’eftimerai  toujours  heu- 
reux de  rendre  juilice  aux  efforts  fans 
exemple  qu’ont  faits  en  beaucoup 
d’occafîons  intéreflantes  les  états  indi- 
viduels. 

J’ai  expofé  ainfi  tout  ce  que  je  delî- 
rois  faire  connoître  avant  de  réfigner 
mon  emploi  entre  les  mains  de  ceiis- 

II  vj 
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cjui  me  1 ont  conhé  : ma  tâche  efl  rem- 
plie; je  prends  aduellement  congé  de 
V.  E.  en  qualité  de  premier  Magiftrac 
de  votre  Etat  : je  fais  en  meme  temps 
mes  derniers  adieux  aux  foins  attaches 
aux  places  & à tous  les  emplois  de  la 
vie  publique. 

La  feule  âc  dernière  requête  qui  me 
Telle  a faire  a V.  E.  eil  de  communi- 
quer ces  fentimens  â votre  Corps  lés'if’ 
Jatif  â fa  première  alfemblée  , & qifils 
füient  confidérés  comme  un  lec^s  fait  de 

, O 

la  part  d’un  homme  qui  en  toutes  occa- 
fions  a ardemment  def  ré  d’être  utile  à 
fon  pays  , <Sc  qui  même , dans  l’ombre 
de  la  retraite  , ne  celfera  d’implorer  fur 
lui  la  benediétion  divine,  La  prière  fer- 
vente que  j’adreife  dans  ce  moment  au 
Ciel  , eft  que  Dieu  vous  prenne  , ainfî 
que  l’Etat  que  vous  préfidez  , dans  fa 
iainte  protedion;  c]ifil  difpofe  le  cœur 
des  Citoyens  â cultiver  l’efpnt  de  fubor- 
dina  tion  Sc  d’obéillaiice  ai!  Gouverne- 
Jiient  ; à fe  porter  muruellemenc  une 
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nffedion  frarernelle , érendue  fur  tous 
les  Conciroyeus  des  Etats-Unis  en  gé- 
~ néral , ô:  particulièrement  fur  ceux  de 
leurs  freres  qui  ont  fervi  au  champ  de 
Mars  * qif enfin  il  lui  plaife  très-gracieu- 
fement  nous  difpofer  tous  à faire  juftice^ 
a aîiner  la  clémence  ^ & a nous  conduire 
avec  cette  charité  ^ cette  humilité  ôc  cec 
efpiit  pacifique  qui  formoient  le  carac- 
tère de  r Auteur  divin  de  notre  religion. 
Sans  une  humble  imitation  de  rexem- 
ple  qu  il  nous  a donné  dans  toutes  ces 
chofes  5 nous  ne  pouvons  jamais  efpérer 
cie  devenir  une  Nation  heureufe  jj. — 

S il  eut  manqué  quelques  traits  a 
1 eloge  du  General  Vasliinoton  , fi  la 
connoilTance  des  hommes  ^ des  affaires  , 
fi  la  noblcdie  de  fes  fentimens  ^ fi  fon  pa- 
^ triotifme  pur  &c  defintérefie  ^ nfivoient 
reçu  le  tribut  mérité  d’une  adiriiration 

univerfelie;  cette  lettre  fuffiroic  pour  le 
1 , ^ ^ 

placer  g une  maniéré  convenable  parmi 
les  plus  grands  Icgifiareurs  : cette  lettre 
qui  eic  en  nreare  temps  rexprelfionde  fes 
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fegrets , & une  leçon  a fes  compatrio- 
tes , paroîtra  à tous  ceux  qui  fauronc  la 
méditer  , un  tableau  fidèle  de  la  fitua- 
tion  des  efprits  de  fes  compatriotes. 

Il  étoit  bien  vrai  qu’à,  la  paix  les  mé- 
contentemens  éclatèrent  ^ toutes  les 
Provinces  réclamèrent  contre  le  traité. 
On  murmuroit  contre  le  fécond  pade 
d’union  (i)  devenu  ofFenfif  ôc  défenfif, 
qui  attribuoit  au  Congrès  le  pouvoir 
d’agir  en  qualité  de  Corps  legifiatif, 

* repréfentant  chaque  Etat  ^ pour  faire 
39  la  guerre  ôc  la  paix  , pour  propofer 

des  taxes,  nommer  les  Miniftres  dans 
35  les  Cours  étrangères:  les  Etats  s’é- 
55  toient  réfervés , chacun  en  particulier, 
55  le  droit  de  donner  des  inftrudions  a 
55  leurs  Délégués  au  Congrès,  ainll  qu’à 
5)  leurs  Agens  au  dehors  , relativement 
» à la  paix  & au  commerce. 

On  négligea  les  avis  de  Vashington  ^ 
les  foldats  demandèrent, -les armes  à la 
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îïiaîn  (i)  ce  qui  leur  étoitdii;  ils  écoienc 

au  nombre  de  400.  Le  Congrès  fe 
trouvant  invefti  par  une  foldatefque  ar- 
mée , fe  fépara  de  s’ajoutna  à Prince- 
Town  dans  le  New-Terfey  ^ on  parvint 
à appaifer  les  Mécontens  : les  Offi- 
ciers qui  les  avoient  excités , prirent  la 
fuite. 

Mais  il  importoit  de  prévenir  de 
nouvelles  émeutes , Sc  de  fatisfaire  les 
créanciers  qui  follicitoient  le  paiement 
de  la  dette  publique.  Le  Congrès  tous 
les  iix  mois  revenoit  à letat des  dettes , 
& invitoit -les  Etats-Unis  d’y  pourvoir, 
La  plupart  refufoient  de  contribuer  , Sc 
quelques-uns  déclarèrent  que  s’il  falloir 
Supporter  des  impôts  , mieux  auroit 
valu  ne  point  enfanglancer  l’Amérique 
d’autres  rejetèrent  formellement  le  Bill' 
d’impofition  , & on  aura  peine  à le 
croire. 

Comment  Sz  par  quels  moyens  vou- 


( I ) Le  ZI  Jain  17S3. 
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loit  - on  qu’une  République  fubfiftât  ^ 
ôc  payât  des  dettes  coiicradées  pour 
les  Etats-Unis?  Engagées  colîedlive- 
ment  au  retnbourfement  toutes  les 
Provinces  étoient  contribuables  ; c’étoit 
un  cadaftre  que  le  Congrès  devoit  éta- 
blir pour  appeler  chacun  â fa  quotité. 
Les  Penfylvaniens  , fi  protégés  par  leurs 
fituations  , dont  la  Banque  avoit  été 
accréditée  Sc  foutenue  par  les  Suifles  Sc 
les  HoIIandois , trouvoient  ie  vingt  pour 
cent  trop  onéreux.  On  fe  plaignoit  de 
l’égalité  des  taxes  ; celles  de  l’intérieur 
ne  vouloient  point  être  impofées  comme 
celleV  qui  font  fur  les  côtes  où  cette 
taille  avoit  été  confentie  après  de  lon- 
gues oppofitions  : mais  les  Etats  de  Vir- 
ginie en  arrêtèrent  l’effet  : on  fentoit  â 
chaque  heurtement  y qu’il  manquoit  au 
Congrès  un  pouvoir  plus  étendu.  C’étoit 
Eanéantir  en  l’obligeant  de  n’agir  qu’a- 
près  le  confenremenc  de  tous.  Il  falloit 
au  contraire  qu’il  pût  ordonner  quand 
le  bien  public  l’exigeroit  ÿ il  ne  pouvoir 


DE  l’Amérique.  185 
fubvenir  au  paiement  des  dettes  *,  &c 
quand  il  demanda  de  nouveaux  pouvoirs, 
on  confentit  aux  taxes  j & on  dénia 
raccroifTement  d’autorité  qu’il  follici- 
toit.  Tous  les  Etats  accordèrent  des  fub- 
fides  ; la  Virginie  établit  un  impôt  de 
cinq  pour  cent  fur  toutes  les  produc- 
tions en  sénéral  ; RhodTfland  , Nev/- 
Yorck  & le  plus  grand  nombre  fui- 
voient  cet  exemple  : on  promectoit , on 
fienoit  des  délibérations  , mais  on  n’exé- 
ciitoit  rien.  Chaque  Etat  prenoit  dans 
fcs  alfemblées  générales  , les  mefures 
qui  lui  paroifloignt  les  plus  convenar 
blés  à fon  commerce. 

Enfin  le  Congrès  déclara  qu’il  s’éta- 
bliroit  (i)  à New- Yorck  ; on  convint 
de  fournir  les  fonds  aires  pour 

bâtir  la  Ville  fédérative  ^ celle  qui  doit 
déployer  le  luxe  de  la  République.  Puif* 
fe-t-elie  ne  point  procurer  à fes  habitans 
une  influence  dangereufe^  & ne  pas  ref- 
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fembler  à nos  Capitales  qui  attirent  Sc 
pompent  tous  les  fucs  des  Provinces  l 
qu’elle  foit  du  moins  très-circonfcrite  , 
qu^  on  n’y  trouve  que  les  Membres  du 
Congrès  ôc  la  Aiilice  qui  doit  les  protéger* 
Que  dans  fes  murs  décorés  des  trophées 
de  la  liberté  , on  voie  par  - tout  le 
génie  de  la  République  , la  dignité  de 
fes  repréfentans  , de  jamais  le  luxe  des 
individus , ni  le  defpotifme  ariftocra- 
tique.  Eh!  fi  vous  aimez  les  beaux  Arts> 
leur  dirois-je  , rafiemblez  leurs  brillans 
ftttefiers  dans  cette  Ville  : chargez-les 
•dufoin  d’éternifer  les  traits  de  vos  héros. 
Que  dans  vos  places  , on  rencontre  les 
Statues  de  Vashington  > ici  celle  de 
Varren  , là  celle  de  Green,  plus  loin 
celles  d’Ac||im  , d’Hancock  , ces  pre- 
miers proferits,  celle  de  Francklin.  Que 
dans  un  lieu  filencieux  , on  aille  gémir 
fur  le  tombeau  de  Montgomery  , qu’on 
retrouve  couché  fur  le  marbre , le  ci- 
toyen, fes  lauriers  de  tous  vos  fouvenirs  : 
c’eft  ainfi  que  les  premiers  Grecs  con- 
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facrèrent  la  mémoire  des  Libérateurs  ôc 
des  ‘Fondateurs  de  la  Patrie  Reprodui- 
fez  dans  vos  Annales  ces  épifodes  anti- 
ques qui  répandent  fur  Thiftoire  des 
Peuples  anciens  , cet  intérêt  du  drame 
le  plus  touchant  ôc  le  plus  religieux* 
Toutes  les  fois  que  vous  aurez  de  grands 
effets  à préfenter  > le  génie  ne  tardera 
point  de  fe  former.  Dans  le  moment  où 
j^écris  5 vos  Philofophes  , frappés  des 
grandes  fcènes  que  vous  avez  repréfen- 
lées , méditent  fur  la  durée  des  empi- 
res , ôc  fe  félicitent  d’être  placés  entre 
la  chute  d’un  Gouvernement  tyranni- 
que J & la  naiffance  d’un  Etat  libre  : ils 
ne  tarderont  point  d’écrire.  Quand  Ma- 
chiavel compofoit  fon  livre  , il  voyoit 
des  villes  combattre  pour  leur  liberté  ; 
Locke  prit  la  plume  par  un  mouvement 
d’indignation  contre  les  affreufes  ma- 
ximes de  Filmer.  Vous  touchez  à l’épo- 
que où  les  Républiques  ont  de  graixls 
Hlftoriens  où  ils  peuvent  dire  de  grandes 
vérités  ^ & fe  livrer  à toutes  les  illufions 
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de  I efperance  qui  accompagnent  le  pre- 
mier  âge  des  hommes  ôc  celui  des  Ré- 
publiques. Rappelez  vos  Artiftes  qui 
errent  en  Europe  ; dires^leur  qu’il  ell 
beau  de  tenir  les  premiers  rangs  dans 

leur  pays  , Sc  d’y  fonder  le  temple  des 
Arts  : dites-Ieur  que  Fabius  s’iminortalifa 
en  peignant  dans  Fa  patrie  le  temple  du 
Salut.  Combien  demonumens  avez-vous 
a oÆnr  â leur  cifeau  ! Que  dans  cette 
Capitale  federacive  , on  trouve  par-tout 
les  reliefs  des  combats  de  Bunskervüh  ^ 
de  Saratoga  J de  Trenton,  de  Prince- 
Town  , de  Montmouth,  de  Coopen  ^ 
d Earaw-Sprinc.  N’attendez  pas  pour  gra- 
ver , qu’il  nailfe  parmi  vous  un  nouveau 
Phidias  ni  un  Apelles:  fculptez,  peignez, 
exprimez  votre  reconnoifîance  5 imitez 
ces  Figes  Citoyens  de  l’Helvécie.  A/qc 
que!  plaifir  le  voyageur  fe  promène  dans 
leurs  Vailles  où  les  maiions  font  srodié- 

O “ > 

ment  décorées  du  tableau  des  Libéra- 
teurs du  pays  , où  il  voit  les  prodiges 
de  la  liberté  J hiflorics  fur  les  poais. 
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L’art  e;l  da'-.s  l'enfan.  e , mais  la  recon- 
roiiîaii.e  eft  uicioniie,  & la  patrie  a payé 
fa  cletre.  Vous  !\’avez  pas  encore  élevé 
cie  fuperSes  coionnes  iur  les  champs 
ia  ^viétoire  J ôc  fur  ceux  cjui  ont  été 
teints,  de  votre  fang.  imitez,  encc  re  les 
,Sii!(res  ^élevez  des  monceauxde  pierres, 
à- l’angle  de  ce  m-mceau  inferivez 
.l’année.  Liétranger  demandera  pour  nui 
.font  réfervés  ces  amhs  lumicriqnes  ; un 
enfant  l’aura  bientôt  inflruir , &.  ii  fon- 
r.ra  a l enfant  qui  , au  heu  d’avoir  étu» 
dié  une  mythologie  étrangère,  pofsèdera 
celle  de  fon  pays.  11  lui  pa?  donnera  le 
merveilleux  dont  Tes  récits  fe«  oiu  parcs 
Qui  ne  pardonne  aux  Sinfles  tous  les 
détails  dont  ils  ont  embelli  l’aventure  de 
GnillaumeTeli  ? Je  ne  confeille  pointaux 
Américains  de  proftituer  iesmoniimen.s} 
qu’ils  s’arrêtent  auffi  tôt  qu’ils  auron’t 
tout  donné  à la  liberté  : ce  ne  fur  que 
fous  fes  douze  Céfars  que  Rome  avilie 
multiplia  les  diftindions.  Ce  n’efi  que 
^ans  les  Monarchies  dégradées  qu’on  eu- 
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tafîe  les  Statues.  Les  Républicains  font 
plus  fobres  ; mais  les  Infurgens  n*onc-i!s 
point  pouffé  trop  loin  cette  auftérité?  Ne 
femblent-ils  pas  s’être  efforcés  d’anéan- 
tir toutes  les  prérogatives  ? Auroient-ils 
oublié  que  Rome  entouroic  fes  Confuls 
d’un  fafte  pompeux,  de  la  chaire  curule, 
des  liéfeurs  , des  faifceaux  , leur  marche 
étoit  annoncée.  Pourquoi  priveroic-on 
les  Membres  du  Congrès  de  ces  ho- 
norables diftindbions  ? Ne  pourroient-ils 
pas  reffembler  à Phllopemen  , fi  fimple 
dans  l’intérieur  de  fa  vie  privée  , ôc  fi 
confidéré  dans  l’exercice  de  fa  dictature  ? 
llluftrez  les  dignités , elles  ne  font  point 
dangereufes  tant  qu’elles  font  amovi- 
bles ; illuftrez  la  clafle  d’où  vous  tirez 
vos  délégués  J connoiffez  même  les  hom- 
mes 5 & accordez-leur  des  diftinélions 
perfonnelles  dont  ils  ont  befoin  ^ n’ou- 
bliez pas  qu’ils  font  nés  dans  un  fiècle 
qui  eft  éloigné  du  temps  des  Spartiates  : 
ceux-là  n’avoient  pas  connu  l’cr  quand 
ils  adoptèrent  une  monnoie  de  fer. 
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Les  Sauvages  qui  avoienc  toujours 
continué  leurs  hoftilités  fur  TOhio  , 
s’étoient  réunis  pour  accepter  la  paix  qui 
fut  rédigée  au  Fort  Stanvich  avec  les  fix 
Nations  fauvages  qui  avoient  été  irritées 
des  bruits  qui  s’éroienc  répandus  qu’oii 
vouloir  ufurper  leurs  terrains , Sc  les 
chalTèr.  Les  biens  de  John  , Royalifte 
qui  étoit  à leur  tête  , furent  confifqués 
par  les  Virginie  ns. 

Ne  blâmons  point  les  Infurgens  d’avoir 
voué  une  haine  implacable  à John.  Le 
mélange  des  Hordes  Sauvages  parmi  les 
troupes  Britanniques  , les  cruautés  dont 
ils  fe  font  fouillés , les  affreufes  traces 
de  leurs  dévaftations  étoient  trop  récen- 
tes : les  Europcens  ne  peuvent  conce- 
voir tant  d atrocités.  Point  de  pitié , la 
maiïlie  frappoit  indiftinétement  tous  les 
fexes  Sc  tous  les  âges.  Les  crânes  fan- 
glans  étoient  vendus  ; le  Sauvage  comp- 
toir routes  les  têtes,  Sc  fourioit  après 
les  avoir  abattues.  On  frémilloic  â leur 
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approche  ; la  défenfe  ôc  l’attaque  pre- 
noient  le  caraélère  de  la  rage  : on  ns 
fe  rendoit  point  ^ on  fuccomboit.  Je 
voLidrois  pouvoir  tranfcrire  les  haran- 
gues guerrières  de  ces  Hordes  celles 
qui  ofFroient  leurs  bras  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ; celles  qui  les  dé-* 
vouoient  aux  Américains.  On  n’y  trou- 
veroit  point  cette  nature  fauvage  qui 
n’a  de  notions  que  celles  du  vrai  Sc  du 
jufte  5 ni  ce  ton  dégradé  d’une  fociécé 
d’hommes  qui  a déjà  connu  l’avarice  ) 
qui  hait , a de*^  préjugés  &:aime  à ver-* 
fer  ëc  à vendre  le  fang.  Si  j'écrivois  l’hif- 
toire  de  l’Amérique  , je  ne  dédaignerois 
point  de  femblables  tableaux;  le  Sauvage 
de  ces  contrées  pourroit  être  oppofé  au 
Scythe  Ôc  au  Parthe  qui  jettent  des  tein- 
tes fi  fortes  dans  nos  hifioires  anciennes. 

Je  reviens  aux  Infurgens  auxquels 
l’Efpagne  vouloir  déjà  interdire  la  navi- 
ganon  du  fleuve  Mifljflîpi , ôc  qui  ms- 
naçoit  de  faifir  les  vaiifeaux  Amérl- 
eains.  Les  Etats-Unis  précendoient  que 

toutes 
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toutes  les  polTeflions  Angloifes  leur 
étoien:  dévolues  ; l’Efpagne'a  cédé  vo- 
lontairement à la  Géorgie , le  porte  fur 
la  territoire  des  Natchès  , & les  Amé- 
ricains iront  en  conféquence  fur  les 
bords  du  Miffiflîpi,- 

L’union  intérieure  n’étoit  point  fi  bien 
cimentée  , qu’on  ne  s’apperçût  de  l’éloi- 
gnement  des  Afembres  , ôc  des  effets 
des  ■ rivalités  fourdes  qui  rendoient  les 
petits  dirtricts  jaloux  dés  plus  grands.' 
Dans  cette  fluéluation , le  Concrrès  eue 
recours  au  Général  Vashingrton  & le 

manda  ; on  trouva  ce  grand  homme  à 

• • • 

qui  li  ne  manquoit  que  ce  dernier  traie 
pour  refTembler  à Epaminondas  ^ occupé 
à faire  cuire  fur  le  gril  /avec  fa  femme’ 
des.  tranches  de  bœdf  pour  fon  dîner; 
Cetre  fîmplicitéde  mœurs,  auffi  belle  Sc 
aulii  pure  , nhft  pas  fi  rare  en  Amé- 
rique qii  on  le  croit  : la  plupart  de  ceux 
qui  ont  préfidé  le  Congrès  , étoient 
des  Planteurs  ; leur  main  avoir  femé 
nagnères  le  bled  & leurs  légumes.  Celui 

//,  I 


194  États-,Un>is  .. 

qui  nous  a fait  la  peinture  des  mœurs 
êc  du  fol  de  l’Amérique  feptentrionale  3 
oui  a décrit  les  malheurs  des  Etats- 
Unis , avec  tant  de  force  & de  fenfi- 
bilité  3 a femé  lui* meme  fon  champ  ^ a 
travaillé  de  fes  mains  : il  eft  né  Gen- 
tilhomme j il  ne  rougit  point  d’avoir 
cultivé*  il  vous  diroit:  cc  C’eft  ainfi.  que 
j’ai  appris  à être  honnête  & à aimer  la 
liberté  , Dieu  ôc  les  hommes,  tlun- 
îin^ton  5 Adams , Francklin  ont  la  même 
philofophie. 

Vashin^ton  s’étoit  rendu  à Tinvi- 
îation  du  Conjurés.  Le  Préfident  mo- 

O 

tlva  ainli  le  befoin  qu’on  avoir  de  lui. 

Le  Congrès  reffent  un  plaifir  par- 
ai) ticulier  en  voyant  votre  Excellen- 

ce  de  en  vous  lélicitanc  fur  le  fuc- 
35  cès  d’une  guerre  dans  laquelle  vous 
35  avez  joué  un  rôle  fi  brillant.  C'eft 
35  un  bonheur  fingulier  pour  les  Etats- 
3,5  Unis  que  5 pendant  le  cours  d’une 
35  euerre  fi  longue  , fi  dangereuie  oc 
^ fi  importante  ^ la  Providence  ait  bien 
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» voulu  conferver  la  vie  d’un  Général 
» qui  méritoic  & polFédoic  la  confiance 
» & l’afFeaion  de  fes  concitoyens.  Dans 
s>  d autres  Nations , d autres  Généraux 
» ont  mérité  & reçu  les  remercimens 
»>  du  Public;  mais  à vous,  Moniieur , 
» nous  devons  des  éloges  particuliers  ; 
» vos  fervices  ont  été  elFentiels  en  ac- 
» quêtant  & établifFant  la  liberté  & 
» l’indépendance  de  votre  pays  : iis 
t9  nicritent  la  leconnoiiFance  d un  peu^ 

» pie  libre  & indépendant , & le  Con- 
^tes  a la  Fatisfaélion  de  l’exprimer  a 
» votre  Excellence.  Les  lioftilités  ont 
» celFé  a préfent  ; mais  votre  pays  a 
9*  toujours  beloin  de  vos  Fervices  ; il 
S>  defire  employer  vos  talens  pour  for- 
» mer  les  .arrangemens  qui  lui  font 
» nécelFaires  pendant  la  paix  : c’elb  pour 
» cette  raifon  que  le  Congrès  a deFité 
s votre  préfence.  » 

Combien  de  Généraux  perdent  la 
moitié  de  leur  gloire  pendant  la  paix , 
parce  qu  ils  ne  fcnt  que  des  guerriers'! 
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Vashmgcon  étoit  legiflateur  , il  fut 
appelé  , confulté  ; on  aimoit  à le  pré- 
lénter  à la  légidatiire.  Il  eût  manqué 
vin  caractère  à la  loi , s il  n eut  donne 
fa  fanftion.  On  ne  fera  jamais  tenté  de 
le  comparer  à Guillaume  d Orange. 
Naffau  voulut  régner  fur  les  Provinces- 
Unies  ; Vashington  ne  voulut  que  les 
affranchir  -,  Naffau  étoit  craint  des  uns , 
haï  des  autres  , & ofoit  tout  -,  V ashing- 
£011  eft  aimé  de  cous , & n a rien  ofe  j 
8c  comme  Cincinnatas  , s’il  quitte  une 
fécondé  fois  fes  foyers , c’eft  pour  s’oc- 
cuper du  honheur  de  fes  concitoyens  5 
qui  fait  en  même  temps  le  lien  ce  f^ 
rccompcnfe. 

Natîau  soccupoit  de  iragrândliTe- 
mène  de  fa  race , & s’efforçoic  d ajoa- 
ter  des  conquêtes  à fon  héritage  : Va- 
shington a tout  dédaigné  3 dlftinftion  , 
terres  Sc  charges  : tout  donner  a la  Pa- 
trie , ifen  rien  recevoir  , tel  eft  le 
ferrnent  qu’il  prononça  dans  fon  coeur  , 
commençant  une  guerre  douceuf^j 
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rien  n’a  pu  le  déterminer  â le  violer. 
Le  fort  des  foldats  fut  adouci  : Je 
plus  grand  nombre  accepta  les  concef- 
fons  qii  ou  leur  cffroit  5 les  Officiers 
en  firent  autant.  Les  dcferteurs  Alle- 
mands de  1 arm  ce  Britannique  s’ctabli- 
rent  prefque  tous  dans  le  nouveau  Con-^ 
tinent  ; mais  les  contribiuions  fe  rem- 
pliffioient  avec  lenteur.  Le  Direcleiir  des 
Finances  (i)  avoir  rempli  gratuitement 
un  Qciicit  de  404,713  dollars  qui  fe 
trouvoit  dans  la  caifTe  des  Etats.  Le 
r c s f Lî  t contraint  de  fiire  faifir  de 
vendre  ces  terres  appartenanres  à des 
ParricuHers  qui  tjc  vculoienr  ou  ne  pou- 
voient  pas  payer.  On  s’appliquoit  a dimi- 
nuer les  depenfes.  Au  lieu  d’une  armée 
qui  devoir  être  toujours  fur  pied  , on  ne 
conferva  pour  un  pays  auffi  étendu  , que 
liUit  cents  hommes  de  troupes  réglées, 
La  naine  contre  les  Loyaliftes  fe  cai- 
moir  5 on  reftituoit  les  terres  à ceux 


I iij 
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( I)  M.  Noris. 
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ftuxquels  elles  avoient  ete  fauies  j on 
accorda  aux  autres  une  entière  liberté 
à’aüet  où  ils  voudroientjon  permit  a cha* 
cun  de  commercer  avec  les  Incisensj  mats 
pour  n’ctre  point  engage  un  jour  dans 
une  u^iierre  avec  l Europe  3 il  fut  deien- 
eu  de  faire  des  crabiiiTemens  aux  Indes, 
La  Cour  de  Londres  croyoic  empê- 
cher les  émigrations  , en  impofant  les 
pailepcrts  pour  1 Am€i'K|iic  d.  un  CnOïC 
de  trente  livres  fteriiug-)  6e  fe  troiiipoir* 
Ceux  qui  croient  alTezncaeSj  payoïenc 
avec  plailir  le  droit  d aller  choilir  une 
üatric  j ceux  (^ui  ne  l ctoient  point  trou- 
voient  des  Capitaines  qui  payoïent  la. 
taxe  pour  eux,  Sc  s’en  recuperoient  en 
les  vendant  en  Amérique  pour  un  tel  me 
plus  long.  On  s’eft  récrié  contre  ces 
ventes  qui  au  premier  coup  d’œil  pré- 
fenrenî  un  efclavagej  ôc  on  a demande  fi 
le  prix  d’un  paffiige  de  quelques  mois  > 
vaut  l’engagement  de  plufienrs  années  i 
je  répondraique  pour  des  fommes  bien 
moins  cqnfidérables , le  foldat  en  Eu- 
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tope  fe  trouve  engagé  pendant  huit  an- 
nées : que  route  condition  qii  on  a ftipu'* 
ice  foi-inetne  perd  tout  ce  qideile  peut 
avoir  doppreflif,  Sc  qu’enfin  ces  ven- 
tes ne  jettent  point  l’émigrant  dans  un 
état  d’efclavage  ; elles  Tattachent  en 
quelque  forte  à Ja  flmiiüe  de  celui  qui 
la  acheté,  qui  devient  le  père  5 bien  plus 
que  !e  maître  : celui-ci  eft  obligé  de  niom 
trer  a lire  , a ccrire  Sc  un  métier  à celui 
qui!  engage  , a le  vêtir  convenablement 
«Se  à le  nourrir.  Je  vois  au  contraire  dans 
ce  nicifche  un  avantage  inappréciabl® 
pour  l’émigtant;  d’aatantpIuVquilnV 
a point  de  préjugé  contre  ce  fervice  , de 
'qui!  devient  foüveht  l’enfant  de  fou 
maure , en  epouianc  fa  fille.  Je  vois 
beaucoup  de  fagedè  dans  Iss  Améri- 
cains  qui  par  cette  éducation  patriar^ 
chale  3 forment  aux  mœurs  Sz  aux  cou- 
tumes du  pays  1 etranger  qui  apportoic 
une  cüucation  négligée , des  vices  Sc  Ja 
paiefle,  detruilenc  infenfiblement  Sc 
par  1 habitude  les  préjugés  contraires  i 
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leurs  loîx  5 fe  renJenc  mairres  cl’im 
vagabond  qui  , abandonné  à lui-menie 
ec  preüc  par  la  misère  , pouvoir  faire 
pulluler  les  crimes  de  l’Europe  , & en 
fonc  un  bon  citoyen  5 un  honncce  agri- 
culteur ou  un  artifan  honorable.  Quand 


on  ne  ferme  point  foii  pays  à des  etran- 
gers fans  aveu  5 on  ne  peur  prendre 
des  précautions  plus  sûres  & dont  l 'ef- 
fet foie  plus  beau.  Eft-il  un  feui  de  nies 

1. 

Lefeeurs  qui  ofe  maintenant  condam- 


ner la  c 


:onduite  des  Américains  a l’égard 


des  vagabonds  émigrans  ? 

La  Cour  de  Londres  prohiboic  tout 
commerce  avec  les  Etats-Unis , & ceux- 
ci  défendoi'enc  de  recevoir  des  marchan- 


ciifes  /•  de  l’Angleterre  , tant  qu’elle 
donneroit  l’exclurion  aux  Américains. 
On  ne  vouloir  plus  envoyer  des  Am- 
baiEideurs , mais  feulement  des  Con- 


fuis  en  Europe  ; on  ne  s’accorda  point 
fur  cette  réforme  peu  eilentielle.  L’ar*- 
rivée  des  i\mba{îadeurs  d’Efpagne  & 


de  celui  qui  fuccécloic  au  Mialilre  de 
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France  , la  firent  rejeter.  Le  NeY/-Jer- 
fey  déclaroit  le  Port  ti’Amboy  j port 
franc;  Bofton  afFranciiiiroit  fes  Nègres 
New  Yor.k  écoic  devenu  un  grand  ma-’ 
gafîn  ou  le  commerce  érablîflbic  un  point 
central  , une  foire  univerfelle  Malheu- 
reufement  les  Etats-Unis  dévoient  beau- 
coup , n’avoient  que  des  piaftres  en  mon- 
noie  circulante  , de  en  trop  petite  foni- 
me  : les  produftions  n'abondoient  point  ; 
le  commerce  ne  pouvoir  avoir  ni  me- 
Eure  ni  réglé  ; c’eft  au  temps  feul  qu’il 
appartenoit  de  lui  donner  un  mouve- 
ment & des  matières  nécefîaires.  Par- 
tout on  encourageoic  ragrieuhure  : la 
Caroline  donnoit  des  primes  à celui  qu^ 
recueilloit  une  plus  grande* quantité  de 
riz  (i).  New-Yoïck  atcordoic  dans  le 
meme  ade  qui  afFranchüToit  les  Nègres  , 
une  gratification  de  huit  fchelings  pour 


(i)  Le  fîeur  Azeby  efl  ie  premier  qui  y ait 
introduit  la  culture  du  riz.  Un  Colon  l’a  infiitué 
fou  iiéritier  en  recounoinance  de  ce  bieuFak, 
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chaque  ceiu  pefant  de  chanvre  qui  le- 
roit  exporté. 

Ces  efforts  feronr  bientôt  recompen- 
fcs  5 mais  il  en  refie  de  plus  grands  à 
tenter.  Celui  c|Ui  rcuffira  a convaincic 
chacj^ue  Prov'iiice  de  la  neceffite  d une 
formation  invariable,  n’efl  point  encoie 
fait  : on  Ta  fenti , mais  on  n’a  rien  réa- 
lifé.  L’Etat  de  Vermont  qui  n’exlfte  que 
par  les  prodiges  multipliés  de  l’induf- 
trie  5 veut  exercer  une  fouverainete  in- 
dépendante de  fa  Province  , & for- 
mer un  diftriél  fepare  î il  a déjà,  fon 
anniverfaire  particulier  , oc  il  célèbre 
intérieurement  le  combat  de  Benning- 
ton  (i). 

«Les  Habitans  du  pays  des  monta- 
» gnes  d’AlIegany  , prétendent  auffi  for- 
« mer  un  Etat  indépendant  de  la  Lé- 
» giflation  de  la  Virginie  qui  réclame 
» fur  eux  la  fouveraineté  qu’ils  ne  pa- 
33  roiiLenc  point  déterminés  à lui  aoan- 


(i)  Du  AoCu  1777.^ 
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donner  33.  L’iile  de  Nanruket  deman». 
de  une  indépendance  dont  fon  extrême 
pauvreté  lui  Fait  une  loi  ^ elle  ne  peut 
fupporter  les  taxes , 3c  elle  doit  ^ pour 
être  en  état  d’exifter , fe  lier  avec  FAn» 
gieterre  pour  la  pêche  de  la  baleine.  Le 
Diftriéc  de  Kentucky  efFediue  fa  fépa- 
rarion  de  la  Virginie  , parce  ^qlFil  efi: 
compofe  de  trente  mille  habitans  (i)  “ 
les  Gointés  de  Vashington  , de  Sulli- 
van, de  Green  , fe  font  déclarés  indé- 
pendans  de  la  Caroline  feptentrionale , 
ont  choilî  un  Gouverneur  3c  des  Offi- 
ciers pour  former  un  Etat  diftind.  Tous 
les  Diftrids  expofés  aux  incurfions  des 
Sauvages  ont  un  égal  befoin  d’être 
fouverains  Sc  libres.  L’Affiemblée  de 
Philadelphie  qui  avoir  pafTé  un  ade  (2) 
pour  empecher  qii  il  ne  fc  formât  aucun 
Etat  indépendant  dans  les  limites  de  la 
Penfylvanie  , a témoigné  avec  chaleur 

O 


( i')  Par  Ade  du  31  Mai  178;. 
(1)  Le  5 Janvier  L7S3, 
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fon  mécontentement  de  tant  de  défec-^ 
rions,  de  la  lettre  deVashington  en  offre 
une  preuve  peu  confolante.  On  craint 
cjiie  la  Géorgie  , fi  importante  pour  le 
commerce,  qui  a des  ctendoes  immen- 
fes  5 de  terrains  fertiles  , arrofés  par  des 
rivières  qui  vont  fé  perdre  dans  la  Baie 
du  Mexique  , ôc  donc  runion  avec  les 
Etats-  Unis  eft  Ci  elfentielle  pour  eux  ^ 
ne  foit  tentée  de  fe  féparer  de  la  Fédé- 
ration , de  de  créer  un  Etat  fouverain 
elle  le  pourroit  fans  avoir  rien  à crain- 
dre des  forces  des  autres  Provinces  con- 
fédérées. Elle  a ordonné  de  régler  fes 
limites  5 & d’y  établir  un  Comté  fous 
le  nom  de  Bourbon.  Les  bourgs  Améri- 
cains fe  difpofoientà  créer  des  corpora- 

A 

tions  qui  en  auroient  fait  auranc  d’Etats 
indépendans.  Ils  fe  modeîoient  fur  da 
Hollande  dont  quelques  villes  joLiiiTent 
depuis  le  règne  des  Ducs,  oc  Boiirgo- 
gne  , de  privilèges  qui  en  font  des  Ré- 
publiques , ce  qiu  mut  a 1 unité  ^ par-> 
que  chacune  formant  tm  Etat  dans  TEuar 
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(doit  & veut  erre  confulcée.Les  lenteurs 

qui  font  une  fuite  de  ces  franchifes  ^11111- 
fent  â fon  intérêt , multiplient  les  partis 
dans  fon  fein  ^ ôc  facilitent  a toutes  les 
Puiiïances  des  moyens  de  ralentir  les 
mefures  qifon  prend  contre  elles , oii' 
en  faveur  des  ennemis  qtfelles  redou- 
tent. V . 

L’Angleterre  murmure  contre  les 
corporations  qui  gênent  l’indufirie 
parce  que  les  Repréfentans  des  Com- 
munautés portent  le  trouble  & la  cor- 
ruption dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes. ils  ne  font  plus  ces  temps  de  bar- 
barie , ou  la,  portion  la  plus  utile  rou- 
gifîoit  d’être  flétrie  par  une  dénomina- 
tion aviliflante  (i)  , où  on  défeitoit  les 
campagnes  pour  habiter  les  villes  dans 
lefqiielies  on  acqiiéroit  les  privilèges 
d hommes  libres.  Il  y a long-temps  que 
les  prérogatives  de  bourg  iranc  font 
anéantis  *5  pour]UGi  rAmcnque  les  fe- 
roit  ehe  revivre  ? N’eft-il  pas  plus  doux 


(0  Yillaiîi. 
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d’être  régis  par  la  magiftrature  du  Comté, 
de  de  ne  craindre  ni  les  brigues  ni  les 
défordres  qui  fe  renouvellent  à chaque 
éledion  ? Trenton  , dans  le  New-Jer- 
fey  ctoic  autrefois  un  bourg  avec  cor- 
poration; mais  les  Habitans  ayant  ap- 
pris par  l’expérience  que  leurs  franchi- 
- fes  leur  étoient  plus  à charge  quelles' 
ne  valoient , elles  les  ont  abrogées.  On 

O 

fe  plaint  dans  le  Cünneâiciit  de  la  trop 
grande  quantité  de  petites  villes  qui 
arrondiflent  fon  diftriét. 

Oh  ! fi  le  Congrès  étoit  une  Monar- 
chie ^ alors  il  conviendroit  au  Peuple  de 
multiplier  des  corporations  qui  modère* 
roient  la  puilfance  royale  \ ce  feroic  le 
plus  sur  moyen  d’empêcher  qu’elle  ne 
dégénérât  • en  defpotifme.  Mais  fubdi- 
vifer  une  démocratie  ^donner  a chaque 
fubdivifion  des  privilèges  particuliers  > 
c’eft  perdre  de  vue  l’intérêt  général  , 
c’eil  détruire  d’un  même  coup  la  con- 
fédération 5 Sz  multiplier  des  Républi- 
ques loibles  & rivales. 
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II  eft  rare  que  le  peuple  qui  fe  donne 
des  lolx  5 au  lieu  de  fe  pénétrer  de  fes 
befoins  , de  fes  facultés,  de  fes  relTbiir- 
ces  S:  de  fon  génie  particulier,  ne  fe 
borne  à corriger  les  loix  anciennes  con- 
rre  lefquelles  il  s’eft  révolté.  Concenc 
d’avoir  mieux  fait , il  s’embarralTe  peu 
s’il  a fait  le  bien  qui  lui  convenoit^ 
C’eft  que  de  bonnes  loix  font  en  géné- 
ral une  grande  entreprife.  Le  travail  des 
Décemvirs  ne  contenta  point  les  Ro- 
mains. Il  faut  le  travail  de  vingt  fiècles. 
de  raifon  & de  lumières.  S’ils  font 
troublés  par  des  fiècles  de  préjugés  ^ 
d’ignorance  ou  de  guerre , le  Code  na- 
tional grofiira.,  on  comptera  , comme 
les  Romains  , autant  d’Edirs  que  de 
jours  ; mais  tous  ces  membres  épars 
du  corps  civil  , ne  formeront  jamais 
un  édihce  régulier  , jamais  riinioii 
n’aura  de  bonnes  loix.  Je  l’avoue  à 
regret  , je  n’ai  trouvé  dans  aucune  na- 
tion , hormis  dans  la  Suiife  , un  Code 
fimple  5 national , où  la  fimplicité  des 
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loix  plaie  bien  plus  cjii  elle  n’eu  luipofe  ^ 
où  le  peuple  efl:  toujours  protégé.  Je 
ii’ai  vu  qu’en  Danemarck  le  Code  en- 
tier renfermé  dans  un  feul  livre  , ôc 
avec  tant  de  clarté  , qu  on  peut  plai- 
der ù\  caufe  fans  l’affiftance  d’un  Avo- 
cat ni  d’un  Confeil. 

Qu’ils  fe  tromperoientles  Américains 
s lis  ofoient  imiter  le  régime  du  Corps 
Germanique.  Ce  Corps  qui  s’eft  formé, 
ou  plutôt  dilfoLis  après  la  mort  de  Char- 
lemagne 5 a confervé  le  caradlèîe  guer- 
rier êc  féodal  de  l’époque  de  fa  conf- 
ritLiîion.  Les  grands  valTaux  , devenus 
princes  indépendans  fous  les  dénomina- 
tions de  Ducs  5 Margrave  , Comte  , 
Archevêque  , Evêque  , Abbé,  n’ont 
rien  tente  pour  le  bonheur  public.  Les 
corporations  que  les  villes  achetèrent  1 
prix  d’argent , introdiiihrent  la  forme 
ariftocratique  c]ii’on  voit  établie  a Ham- 
bourg , à Francfort  , à Nuremberg  & 
dans  la  plupart  des  villes  libres  d’Em- 
pire.  Toutes  les  villes  ainfi  corporées 
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ufurpèient  fur  Thabicant  des  campagnes 
une  autorité  injufte  , & qui  feule  met- 
coic  un  prix  au  bourg  franc;  rintention 
du  Congrès  des  Etats-Unis  ifeft  poinc 
d’offrir  une  reifemblance  avec  TA  lie- 
magne  qui  contient  deux  cents  Etats  3 où 
le  luxe  des  petites  Cours  riiine  les  lia- 
bitans  , ôc  où  on  découvre  tant  de 
foiblelfe.  Sans  la  niulriplicité  des  fouve- 

X 

rainetés  5 FAllemagne  ieroit  le  plus  fort 
âc  le  plus  piiilTanc  de  tous  les  Royaumes. 

/ Mais  qu’il  feroit  injufte  THiftorien 
aftez  peu  Philofophe  pour  juger  avec 
févcrité  un  peuple  qui  cherche  le  mieux 
poffible  5 & le' tourmente  dans  cette 
recherche  dont  le  bien  général  eft  Tuni- 
que motif!  Toutes  ces  oppofitions  5 tou- 
tes ces  dive  rgences  qu’on  aiiroit  tort  de 
lui  reprocher^  doivent ‘être  comparées- 
à ces  confeils  deftamille  dans  lefquels  ou 
difpute  fans  fe  haïr , où  Ton  fe  livre 
a des  projets  d’amélioration  j fans  reje- 
ter les  anciens  plans  : TEtat  a aullî  fes 
fecrets  de  famille.  L’Hiftorien  qui  ofe- 
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roit  révéler  des  turpitudes  fecrètes  Bc 
pa/Iageies , fc  reudroïc  coupable  du  cri- 
nie  de  Icze-Nation  , le  plus  grand  de 
tous.  Le  inonient  n eft  point  encore 
venu  de  juger  les  Etats-Unis  : le  plan 
de  leur  coniUtution  n’eft  qu’une  ébauche 
qui  a des  droits  à l’indulgence  : c’eft 
1 cüifice  qu’il  faut  attendre  , pour  pro- 
noncer il  on  avoit  fous  la  main  de  meil- 
leujTs  matériaux.  N’a-t-on  pas  déjà  vu 
les  Américains  revenir  fur  leurs  pas , 
renoncer  a des  projets  d’il!ufl.raticn  ? 
Ils  ont  clcpouillé  la  vidoire  d la  liberté 
de  tous  les  riibaias  & de  tous  les  lau- 
riers donc  on  les  pare  dans  les  au- 
tres pays.  Celui  qui  a verfé  la  moitié 
de  fon  fang  pour  affranchir  fa  patrie  , 
n’aura  plus  qu’un  nom  conugné  dans 
Ihifcoirej  rien  ne  le  diftinguera  often- 
fiblemenc  de  fes  é^aux.  Cet  ordre  que 
la  politique  du  Congrès  avoit  créé  pour 
tenir  lieu  de  récompenfe  à des  Officiers 
qu’on  ne  payoit  point , ce  cordon  que 
les  étrangers  emportoienc  comme  ma 
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fouvenir  précieux  de  l’Amérique,  aéré 
fupprimé.  On  a fenti  bien  vite  que  route 
décoration  etabliiloïc  une  prérogative  ÿ 
qu’une  dignité  licreditaiic  creoic  un 
ordre  de  noblelle  capable  de  détruire 
1 équilibré  de  l’cgalité.  Le  cordon  de 
Cincinnatus  n’a  plus  été  porté  en  Ame- 
que  ^ la  fiippreflion  n’a  pas  occafionne 
le  moindre  murmure.  Qu’on  laiife  le 
temps  aux  Américains  de  méditer  5 qu  ils 
îiient  des  loifirs  j ôc  on  verra  ce  que 
peut  devenir  une  R.épublique  qui  a etc 
formée  dans  le  dix-huitieme  liÆcle  \ on 
y retrouvera  avec  le  meilleur  de  tous 
les  Gouvernemens  ^ toutes  les  opinions 
ôc  fans  doute  les  refpeétables  effigies 
de  ces  Ecrivains  qui  depuis  Locke 
ont  conftamment  revendiqué  la  liberté 
de  l’homme.  Si  quelqu’un  de  nous 
lifüic  dans  le  Livre  des  deftins  , peut- 
être  y verroit-il  rAmérique  refluant  à 
fon  tour  fur  l’Europe  , ôc  rapprochée 
de  la  domination  des  Ruflés  , par  des 
routes  qui  ne  font  point  impraticables* 
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Le  Japon  & ies  Indes  ne  font  fépa- 
*^es  que  par  des  fleuves  que  les  Amé- 
ricains Franchiront  ^ ils  traverFeronc 
leurs  terres  proFonaes  , remonteronc 
leurs  rivières  , & avec  l’or  du  Midi , 
ils  achèteront  le  Fer  du  Nord  , uniront 
enfin  l’Occident  à l’Orient.  Eh  ! qu’elles 
feroienr  heureuFes  alors  les  Fuites  d’une 


révolution  qa  il  Feroit  indiFcret  de  cir- 
conFcrire  ! Pénffent  les  Ecrivains  Froids 
qui  ne  Faveur  depoler  dans  les  Biblio- 
thèques publiques  que  l’Almanach 
d une  Nation  , & qui,  pour  avoir  placé 
des  faits  Fous  les  dates  du  temps  , 
croient  avoir  écrit  une  hifroire  ! 11  ne 
1 écrira  jamais  celui  dont  l’ame  refta 
toujours  Froide  , dont  le  cœur  n’eut 


point  d élans , & dont  la  penFée  timide 
& bornee  fut  privée  de  cette  fierté  qui 
lui  donne  les  ailes  de  l’aigle  : il  doit 
remplir  avec  intérêt  les  Fcènes  d’un 
grand  drame,  & il  ne  le  peut  s’il  ue 
fait  pas  reculer  dans  le  palTé  pour  y 
prendre  le  flambeau  qui  éclaire  l’ave- 
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nir  5 s’il  n’cft  point  accoiuiimé  à voir 
rouler  devant  fa  penfée  les  temps , les 
nations  Sc  les  mondes  j s’il  n’a  point 
touché  au  levier  qui  fait  mouvoir  fans 
aucun  relâche  toutes  les  Nations.  Si  un 
Hiftorien  avoir  â parler  des  Etats-Unis  j 
n’en  doutez  pas , il  feroit  indulgent. 

Il  fe  repoferoic  avec  plaifir  devant  le 
fpectacle  que  le  Gontinenr  viendroit  lui 
offrir  : il  verroit  depuis  les  rives  du 
fleuve  Saint-Laurent  J iufqu’d  celles  du 
Milîiffipi  5 un  peuple  agricole , peu  de 
luxe  5 point  de  ces  dÜHnélions  qui  fé- 
parent  durement  la  population  en  deux 
claffes , le  pauvre  Sc  le  riche  , il  verroit 
les  Provinces  divifées  en  comtés , en 
precinets , en  villes  , en  bourgades  * le 
terrain  tenu  en  franc- aleu  , protégé  par 
des  immunités , réuni  par  de  beaux  che- 
mins j des  villes  régulièrement  policées  i 
entourées  de  vaftes  enclos  couronnés  de 
vergers  opulens  : fa  marche  ne  feroit 
arretée  que  par  la  vue  des  lacs  , des 
î^ivictes  ôc  des  baies  qui  ferpentent  dans 
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retendue  &c  reflètent  avec  éclat  toute  Ix 
beauté  du  ciel  , ôc  qui  font  couvertes  de 
bateaux , de  pirogues  &:  de  navires  qui 
animent  toutes  les  rives  : il  verroit  dej 
pofieflions  immenfes  fe  prolongeant 
clans  toute  la  longueur  d’un  horizon  ma- 
ritime. Combien  il  fe  plairoit  dans  les 
charmantes  vallées  delà  Virginie,  le 
long  du  Cap  des  Roziers  jufqu’à  Que- 
bec,  de-là  à Montréal;  autour  des  ri- 
vières de  Sainte-Croix  , de  Connecli- 
cut , dans  les  Villes  de  Providence,  de 
Neuport  ( j)  ! L’Ifle  Saint- George  lui  of- 
friroitles  riantes  finuofités  de  l’Archipel. 
II  ne  verroit  de  Villes  fortifiées  de  pieux, 
que  celles  qui  craignent  les  invafion^ 
imprévues  des  Sauvages  ; il  confeille- 
roit  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre d’infpirer  à ces  Sauvages  des 
fentimens  de  paix,  & à ceux  de  la  Nou- 
velle EcoflTe  , de  pénétrer  dans  la  moitié 

(i)  On  a nommé  Neuport,  le  Montpel- 
lier de  rAméricj[ué, 
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encore  déferce  Sc  inconnue  de  lliéinif- 
phère  continental , Sc  de  tracer  des  che-f 
mins  au  milieu  des  vaftes  défères. 

Dans  toutes  ces  contrées  où  les  ha- 
bitans  des  rivages  de  la  mer  font  pê- 
cheurs , charpentiers  , matelots  , où 
ceux  c^ui  font  entoures  de  bois  ^ font 
encore  a demi  Sauvages  Ôc  abfoiument 
chafieurs  5 où  ceux  que  le  hafard  a pla- 
ces dans  le  point  central  ^ font  agricul- 
teurs , heureux  , Sc  peuvent  jouir  de 
tous  les  loifirs  que  procure  un  Etat  ci- 
vihié,  THiftorien  ne  retrouveroit  ni 
la  dégradation  des  Africains , ni  la  mol- 
IçlTe  des  Afratiques , ni  la  moitié  des 
préjugés  de  l’Europe  : il  eft  vrai  qifil 
n y verra  point  1 antique  Sc  riche  Ab-, 
baye,  ni  le  Monaftère  ifolé,  ni  la  faça. 
de  d un  Chapitre  noble,  ni  des  châteaux, 
ui  des  fiefs , ni  les  grands  crimes  qui. 
deshonorent  d autres  régions  , ni  le  fty- 
let  , ni  le  poifon  ^ ni  l’inquifition  , ni 
la  perfécLition  defpotique  : il  feroit  re^ 
fioLile  vers  ces  temps  ou  des  Juges  anr*» 


Ill  i 
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biilans  aîloient  tenir  leurs  féances  dans 
les  Conkés , ôc  infpedler  la  conduite 
des  Tribunaux  inférieurs  de  chaque  Pro- 
vince (i), 

• La  phylionomie  de  cet  heureux  Con- 
tinent n’a  jufqiies-la  aucun  trait  com- 
mun avec  les  Européens.  On  y conferve- 
précieufement  l’arbre  que  le  Chef  dé  la 
famille  a planté.  Si  un  enfant  efl:  né , eh 
bien  ! on  comptera  fes  années  fur  cel- 
les de  l’arbufte  que-  fon  père  planta  le 
jour  qu’un  fils  bien  aimé  lui  fuc‘  donné 
par  le  Ciel.  Et  fi  ce  père  refpeété  meurr'j 
un  cyprès  s’élèvera  fur  la  terre  qui  le 
couvrira  ; les  époufes  y feront  adorées , 
parce  que  l’amour  & l’eftime  les  auront 
choifies,  3c  oii’on  ne  reçoit  point  de  dot. 

Quand  rHiftorien  auroit  vu  ces  ta- 
bleaux 5 quand  fon  recueillement  auroit 
fini , alors  il  fe  feroit  écrié  : Avec  dç 

. Il  ’ — 

(i)  Les  Repréfentans  reçoivent  une  piafire 
par  j’oLir  pendant  qu’ils  font  ablens  pour  le 

Service  publie.’-  ' ' 

pareilles 
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pareilles  mœurs , il  eft  impoffible  que 
1 œuvre  fublime  d une  bonne  confti- 
tution  demeure  imparfaite.  Il  auroit 
ajoute:  Ne  vous  prelïez  point , 'peuples 
vieillis  de  l’Europe,  de  juger  un  peuple 
naillânt  ; il  n’a  befoin  que  d’un  demi- 
liècle  pour  vous  furpalîèr  peut-être  , Sc 
pour  obtenir  les  premières  places  dans  le 
temple  de  la  philofophie  & de  l’huma- 
iluc.  il  aiîi'oit  die  j en  feroic  relié  à 
cette  confolante  prédiction  : Je  dois  imi- 
ter cet  exemple. 


Uome  //. 
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de  L’AMÉRIQUE,  • • 


des  ligues  ACHÉENNE, 


Suisse  et  ^ollandoise. 


C E n’eft  point  la  tyrannie  armée  qui 
a réparé  l’Amérique  de  la  Métropole, 
On  n’a  point  à reprocher  aux  Gouver- 
neurs Britanniques,  les  violences  que 
les  SuilTes  rcprochoient  à Gifler  , a Len- 
denberg  A aux  Rliniftres  cie  1 Empire 
Un  Maître  defp'otique  & fiiperflitieux 
régnant  Eue  des  peuples  qui  n’étoien 
point  nés  en  Efpagne  ,,  & les  méptifan 
Julqu’au  point  de  confier  les  grande 
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places  , les  digniccs  Sc  le  foin  de  les  ré- 
gir à des  étrangers,  ifa  point,  comme 
jadis  Philippe  II  força  les  Hollandois  , 
excité  les  Américains  à la  révolte.  Les 
f-.tats-Unis  n’étoient  pas  non  plus  des 
Etats  indépendans  comme  rAchaïe  : juf- 
c]ues-là  nulle  comparaifon  dans  l’ori- 
gine des  quatre  Confédérations.  Leur  fi- 
tuarion  avoir  des  rapports  avec  les  HoL 
landois  pendant  qu’ils  étoient  fournis 
à Philippe  II.  Depuis  leur  affranchi/Te- 
.ment  chaque  Province  a compofé  un 
Etat  comme  les  \^i]les  de  PAchaie  2 
plufieurs  Républiques  fe  font  , formées 
dans  le  nouveau  pays.  Le  Congrès  con- 
tinental reproduit  dans  toute  fon  inté- 


grité le  (sjonfeil  Amphyétionique  des 
Achcens  , avec  un  pouvoir  de  plus  , 
pmlqifil  a été  rendu  légiflatif  Sc  Ju- 
ge fupreme  de  tous  les  différends  qui 
auront  befoin  d*une  interprétation.  Sous 
ce  dernier  point  de  vue  il  s’éloigne  du 
Prefîdent  de  la  Ligue  Achéenn'e  , des 
Etats  Généraux  , & encore  plus  des 
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Suites.  11  feroit  inutile  de  dilFertec  fur 
ces  diflembknces,  parce  que  le  Congrès 
n’a  p®int  acquis  alTez  de  fiabilité,  de 
oti*on  ne  pourtoit  établir  rien  de  poli* 
tif  fur  fa  formation  & fur  fes  pou- 
voirs. L’Achaïe  ne  conferva  pas  long- 
temps le  Confeil  fédéral  i la  defunioii 
fépara  & arma  les  Villes  Achéennes 
l’une  contre  1 autre  ; on  ne  peut  pré- 
dire aux  Etats-Unis  les  mêmes  effets. 
11  efi:  cependant  certain  que  l’étendue 
de  fes  Provinces , le  commerce  dont  la 
plupart  font  fufceptibles  , reprefentent 
fur  la  carte  une  République  compofée 
d’Etats  immenfes  , & que  cette  pro- 
priété territoriale  peut  amener  les  mê- 
mes révolutions  qui  affoiblirent  la  Li-, 
gue  des  Achéens  , rendre  les  Républi- 
ques à leur  indépendance  , & en  ériger 
quelques-unes  en  Monarchies. 

Les  Etats-Généraux  peuvent  offrir  aux 
Américains  un  nouveau  moyen  de 
confédération,  Sf  alors  le  Congrès  per- 
dtoic  fa  dignité , fou  pouvoir  , foa 
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Utilité  ; il  prodiiiroit  les  mêmes  in- 
convéniens  , les  mêmes  lenteurs  donc 
la  Hollande  fe  plaint.  S’ils  conti^ 
nuoienc  à fe  fubdivifer  en  petits  dif- 
triéls  5 ils  auroient  forcément  une  en- 
tière re/ïemblance  avec  la  Suiiïe  ; mais 
alors  il  faiidroic  renoncer  aux  projets 
d illuftration  , Sc  même  de  commerce  ^ il 
faudroit  multiplier  à i’inlîni  les  traites  , 
^ i!  en  réfulceroit  des  contre -poids  qui 
diviferoienc  en  quatre  ou  cinq  grands 
arrondiiîemens  ennemis , tous  les  petits 
diftrids.  Jufqu’ici  les  Etats-Unis , fem- 
blables  à toutes  les  fédérations  naiffan- 
tes  , ne  font  liés  que  par  un  Traité  dé- 
fenfif.  Les  Siiilîes , plus  fagement  conf- 
titues  J ne  font  confédérés  que  par  des 
Traités  partiels  : il  n y a point  de  Chef 
vj/îble  5 chaque  Canton  eft  indépendant 
pourvu  qu’il  ne  déroge  point  au  paéte 
fédératif.  Dans  ce  dernier  cas  il  a tout  à 
craindre  * les  autres  ne  manqueroient  pas 
de  s armer  contre  lui,  & de  le  ramener 
a fes  engagemens.  La  Diète  générale 

K iij 
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paroîc  remplir  -ofteiifiblement  lidce 
qu’on  fe  forme  d’une  Ligue  ; mais 
elle  n’a  d’influence  que  pour  les  Trai- 
tés avec  les  Puiflances  voifines  , & 
pour  quelques  nominations  peu  inrpor- 

cantes. 

Les  Etats-Unis  font , dans  l’intégiité 
du  mot , une  véritable  fédération  : ils 
peuvent  facilement  6c  par  la  pente  natu- 
relle que  chaque  Province  a vers  l’indé- 
pendance , s’affimiler  aux  Hollandois  \ 
mais  ils  fe  rapprocheront  difticiiement 
des  Suifles  , parce  qu’ils  ne  font  point 
comprimés  dans  un  efpace  étroit  , & 
que  , maîtres  d’un  vafte  Continent  , ils 
ne  font  point  refferrés , inveftis  par  des, 
voifins  puiflans  & refpeéles  : cependant 
il  ne  m’eft  point  poflible  de  pouffer  plus 
loin  le  parallèle  ; c’eft  au  temps  à nous 
fournir  de  nouveaux  traits  , & ü faut 

s’en  rapporter  à ce  moteur  éternel  des 

$ 

Empires. 

La  France  qui  a protégé  la  révolu- 
tion des  Américains  , n a fait  que  con- 
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fultef.rHiftoire  5 Sç  iiiiirer  la  conduire 
que  les  Anglois  ont  tenue  autrefois  avec 
les  Pays-Bas.  Elifabeih  s’étôit  diée  avec 
les  FlarhandsLpar  un  pacte  fecret , après 
la  pacification  de  Gaiid  , dans  lequel  elle 
leur  promit  des  troupes , des  munitions , 
de  l’argent  ( f)  ; deux  ans  après,  elle 
figna  un  nouveau  Traité  (1)^5  à conclinoîi 
qu’ils  ne  feroienr  point  la  paix? avec  les 
Catholiques , fans  l'y  comprendre.'  La 
France  s’efl:  comportée  moins  aflirmati- 
vemént,  & moins  ouvertement;  fa  con- 
d-uîte  a été  la  même  qu’Elizabeth  avoic 
tenue -envers  les  Pays-Bas.  Elle  refufa 
d’accueillir  les  Dépurés  Flamands  qui 
furent  cachés  dans  un  des  taiixboiircrs  ; 
le  lieur  Déane  , Envoyé  Américain  , a 
gardé  le  même  fecret.  Ils  n’ont  point 
coiiféré  avec  les- Minifcres  d’Henri  IIÎ  ; 
Dcane  n’a  Jamais  traité  avec  le  cabinet 
de  Vierfaillès.,  Henri  LU  ne  fe  déclara 
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point  5 ne  refiifa  rien  , n’accorda  rien  : 
cependant  fes  Sujets  donnoient  des  fe- 
coiirs  aux  Pays-Bas.  Louis  XVI  , fans 
les  approuver  , a vu  les  fiens  voler  fur 
Je  nouveau  Continent.  Mais  quand 
Catherine  de  Médicis  eut  avancé  Us 
négociations  au  point  d’avouer  la  coia- 
venrion  qui  plaçoit  le  Duc  d’Alençon 
en  Hollande  ; alors  les  armées  Françoi- 
fes  parurent  fur  les  frontières , frap- 
pèrent de  grands  coups  & firent  des" 
conquêtes.  Le  même  plana  été  exécuté 
fous  Louis  XVI  : nos  flottes  de  nos  vaif- 
féaux  fe  font  montrés  en  Amérique  , 
après  la  déclaration  de  guerre  que  les 
Anglois  nous  ont  faite.  Le  combat  de 
la  Brille  procura  des  amis  aux  Hol- 
landois  5 la  victoire  de  Saratoga  donna 
aux  Américains  la  proteétion  ouverte 
de  la  France.  Il  n’a  point  été  néceflaire 
de  réitérer  les  ordres  j les  François  ne 
vouloient  que  s’élancer,  partir  de  com- 
battre. C’eft  ainfi  qu’ils  fe  font  montrés 
par-tout , & dans  tous  les  temps  : le 
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Duc  de  Guife  menant  en  Hollande  les 
bataillons  François , offrant  à Catherine 
de  Médicis  de  retrouver  , de  ramener 
le  Duc  d’Alençon  , promettant  des  pro- 
diges , peignoir  alors  la  valeur  Sc  les 
fentimens  que  nos  jeunes  guerriers  ont 
manifeftés  en  Amérique.  On  y confer- 
vera  les  noms  de  d’Eftaing  , de  la 
Fayette  , de  Bouille  , de  Rochambeau  9 
& de  Viofmenil. 

.En  1685  J les  Confédérés  Hollan- 
dois  déclarèrent  leur  indépendance  qui 
fut  fuivie  d’un  traité  d’alliance  cifen- 
five  ô<  défenfive  avec  Elifabeth.  Cette 
proteéHon  n’occafîonna  point  le  rappel 
des  AmbafTadeurs  refpeftifs , Sc  cette 
Reine  ne  remplit  pas  moins  en  1^88, 
à la  requiftion  de  Philippe  II  , l’uffice 
de  Médiatrice  entre  ce  Prince  Sc  les 
Provinces-Unies , au  Congrès  de  Bour- 
bourg.  C’eft  ainfî  que  l’Hiltoire  avoit 
préparé  la  juftification  de  la  France  ; ii 
en  eft  réfulté  la  neutralité  armée  qui  eft 
un  chef-d’œuvre  dont  la  poftérité  louera 
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le  fage  Miniftre  qui  Ta  effeduée  , & 


qui  aura  des  fuites  heureufes  pour  tou- 
tes les  Puiflances.  La  fituation  de  la 
France  , à l’égard  de  l’Angleterre  , étoit 
la  même  qu’autrefois  à l’égard  de  Phi- 
lippe II;  ce  Roi  étoit  devenu  , comme 
la  Grande  Bretagne  , l’ennemi  naturel 
de  la  France;  & comme  l’Angleterre, 
Philippe  11  , par  fa  trop  grande  puif- 
fance  3 s’étoit  aliéné  toutes  les  Cours. 
Il  n’y  a qu’un  terme  pour  les  Etats  ; ils 
déclinent  par  la  feule  raifon  qu  ils  fe 


font  trop  élevés. 

cc  Philippe  II  porta  dans  les  Pays- 
Bas , les  premières  atteintes  aux  pri- 
5>  vilèges  Sc  aux  droits  de  fes  peuples  3 
3)  une  légère  concellion  de  la  part  de 
33  ce  Prince,  eût  tout  raccommodé.  Mais 


33  en  perfévérant  dans  les  mefures  frau- 
„ duleufes  qu’il  avoir  adoptées  , il  per- 
3>  dit  cinq  millions  de  fujets.  » 11  me 
femble  que  le  miniftère  de  la  Grande- 
Bretagne  a mente  les  mêmes  reproches 
en  commercant  les  mêmes  fautes.  11  fut 
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répondu  à Philippe  ILpar  les  Flamands  : 
Koüs  étic'^  . notre  Roi  quand  vous  ref- 
pcÜLC'q^  notre  liberté.  Cette  meme  ré- 
ponfe  s'eft  retrouvée  après  deux  fiècles 
dans  la  bouche  des  .Américains. 

. Les  Hollandois  fe  virent  5 dès  les  pre- 
miers pas'  , fécondés  par  les  Hugenots  , 
qui  perfécutes  en  Allemagne en  Fran- 
ce,,  de  repouffés  d'Efpagne , composè- 
rent une  population  guerrière  , & na-? 
tUrellement  ennemie  des  religiops  ^do- 
miitanres.  Lespuchers  ^ les  fupplices  % 
les  excommunications  5 les  proferiptions 
furent  employés  pour  infpirer  Tefîroi, 
.haine.:  des  têtes  furent  mifes 
ai  prix  ; le  fanatifme  rendit  les  Catho- 
liiques  cruels.  La  guerre  de  la  Hollande 
eut  cous  les  caraétères  de  fon  fiècle  r le 
defpote  fit  couler  le  fang  des  nobles  ; ' 
le  Prince  fiiperftitieux  ordonna  )e  car- 
nage ; les  prêtres  augmentèrent  la  con- 
fufion  générale  : les  Etats-Unis  ne  rou- 
giront point  de  leur  'révolution  : elle 
fera  inlcrite  daqs  le  livre  de  vie  , avec 
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les  traits  qui  en  ont  adouci  tous  les  pré-» 
ludes  & les  dénoiiemens.  On  ne  repro-» 
chera  point  à Georges  III  d’avoir  com- 
mandé le  meurtre  5 l’incendie  ; d’avoir 
élevé  des  échafFaiids.  Nul  fang  n’a  coulé 
juridiquement  à Londres  5 les  Améri- 
cains qu’on  a détenus  dans  les<fefs , ont 
été  élargis  fans  avoir  éprouvé  des  tor- 
tures ni  des  peines.  La  tête  de  Vashing- 
ton  n’a  point  été  dévouée  au  couteau 
d’un  affaffin  \ on  n’a  point  promis  la 
noblefle  à celui  qui  la  feroit  Tomber  {i)*. 
Le  Roi  a combattu  des  rebelles  avec 
des  foldats  dans  une  guerre  ouverte  : 
LHiftoire  lui  tiendra  compte  de  la  mo- 
dération. Les  Américains  ont  été  aban- 
donnés à eux- mêmes  , auflî-tôt  que  la 
néceflîté  de  cet  abandonnemenc  a été 
fentîe  : fept  années  ont  fuffi  pour  opérer 
leur  entier  affranchi (femenc.  La  Suide  éc 
la  Hollande  attendirent  pendant  plus 


( I ) Philippe  lî  promit  la  noblefTe  à celui 
aiîaffineroit  le  Prince  d’Orange^ 


DE  l’Amérique.  22^ 

d’un  ficcle  leur  indépendance.  Eh  ! par 
combien  de  combats  ue  ravaient-ils  pas 
achetée  ? A quels  motifs  les  Etats-Unis 
peuvent-ils  attribuer  tant  de  bonheur  ^ 
finon  à un  fîècle  qui  a porté  fi  loin  la 
coiinoifîance  réfléchie  des  grands  prin- 
cipes ? C'étoit  peut-être  le  feul  temps 
opportun  qui  put  fe  préfenter  jamais 
pour  la  formation  d’une  République  ^ 
Je  feul  ou  les  efprits  aient  été  fi  bieii 
préparés. 

r 

» 

Peut-etre  en  fuis-je  venu  au  point 
d etre  oblige  de  donner  une  opinion 
fur  les  différentes  formes  de  Gouver- 
nement , âc  fur  celles  qu’on  croit  être 
plus  propres  au  bonheur  public.  Je  ne 
déciderai  cependant  rien  fur  cette  grande 
queftion  : tous  les  Ecrivains  ont  prefqi^ 
toujours  tranché  le  nœud.  Il  eft  vré 
qu’il  eft  aifé  de  juftifier  l’une  ou  l’autre 
forme  , Sc  on  peut  les  condamner  tou- 
tes J fi  l’on  fe  borne  à calculer  les  abus. 

II  faudroic  peut-être  remonter  â 
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ranaîvfe  au  principe  ’ fondamentaî  ; 
comniun  à routes  les  fociéiés^  & qui  n’eft 
point  celui  aucuiel  des  Ecrivains  trop 
mal  inftruits  ont  cru  que  tout  Etat, 
pour  être  parfait  , devoit  afpirer/^Là 
plus  grande  perfedibilité  ne  fût  jamai^’ 
lé  but  de  la  meilleure  légiflatioii  ; 'le 
bonheur  public  pris  dans  le  fens  ^ene 
ral  5 ne  fut  point  recherché.  Les  Légif- 
lateurs  ne  fe  font  occupés  que  du  bon- 
heur relatif  : il  n y a pour  chaque  petit 


pie  de  notions  de  mal  & de  bien , que 
c'eües  cdnftitiitiôn  , les  cireonf- 


îances 


& le  fol  lui  ont  données"  Athe-* 


des,  Rome,  Carthage  do^Syraeufe , en 
s’occupant  du  bien  de  la' patrie  , tentè- 
rent fouvent  des  entreprifes  eviderrif 
ment  inj Liftes  , d generalement  con-^ 
damnées  par  les  autres  Nations  j il  fena^ 
ble  que  la  conftitution  donne  à cha- 
que individu  les  principes  de  fa* mo- 
rale ^‘ils  cherchent  tous  à ajouterules 
notions  du  jufte  & de  rinjufte,  à h 
mafle  des  relations  légiflatives , & aufli- 
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toc  qu’ils  ont  établi  cette  concordance 
leur  penfée  s’exerce  fur  ce  plan  ôc 
n’en  fort  plus.  Le  citoyen  ou  le  fiijet 
ne  s’inquiète  point  s’il  vit  fous  le  meil- 
leur gouvernement  poffible  , aufiî-tôc 
qu’il  a trouvé  celui  où  il  peut  acquérir 
& conferver  ce  qu’il  pofsède.  Ce  qu’iî 
fait  bien  , c’efi:  que  dans  tout  Etat  l’in- 
dividu doit  le  facrifice  d’une  portion 
de  fa  liberté  au  bien  de  la  fociété.  La 
quotité  feule  paroît  rembarraffer  , 6c 
quand  il  facrifie  moins  , ou  quand  il 
croit  gagner  au  facrifice  , il  eft  dans  lè 
meilleur  des  mandes.  J’abandonnerai 
donc  toute  la  partie  déclamatoire  qui 
auroit  pu  échauffer  mon  ouvrage  j je  ne' 
rn  efforcerai  point  de  découvrir  la  pre- 
nnèfe  bafe  de  toutes  les  conftitutîons  ; 
•je  rne  bornerai  à les  envifager  toutes 
dans  leurs  relations  particulières. 

Je  dirai  que  les  Républiques , en  tant 
qu’elles  affurent  les  propriétés , ëc  qu’el- 
les refpeébent  les  libertés  individuelles  , 
font  le  meilleur  des  gouvetnemens*  Je 
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dirai  encore  que  de  la  correfpondance 
étroite  & forte  entre  rintérèt  privé  Sc 
l’intérêt  public  , naît  dans  les  Républi- 
ques cette  énergie  patriotique  qui  iden- 
tifie rhomme  à l’Etat , Sc  d’où  fe  for- 
ment ces  modifications  morales  qui  faias 
rendre  le  citoyen  dans  le  fond  plus  ver- 
tueux 5 le  rendent  fufceptible  d’un  plus 
grand  dévouement  à la  chofe  publique^ 
il  eft  au  premier  danger  tout  œil  âc 
toute  oreille  5 il  veille  toujours  ^ Sc  fans 
doute  il  y a loin  de  lui  a l’efclave  aflèrvi 
fous  le  joug  defpotiqiie.  Celui-ci  ne 
voit  jamais  que  le  defpote  ; un  grand 
péril  ne  l’émeut  pas  plus  qu’un  moindre, 
Sc  dans  cous  les  cas  il  eft  accoutumé  aii 
caprice  du  tyran  > Sc  infenfible  à tout  j il 
eft  toujours  perfuadé  qu’il  n’obéit  qu’au 
caprice  de  fon  maître  : mais  il  ne  faut 
point  outrer  les  réfultats  de  ce  principe. 
11  n’eft  point  vrai  j comme  on  l’a  dit , 
que  les  Etats  Républicains  influent  abfo- 
lument  fur  les  mœurs  ôc  fur  les  opi- 
nions : s’il  en  étoit  ainfl  > verroic-oii 
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autant  de  variations  j autant  d’aâ:es  de 
force  qu’on  en  voit  dans  les  Républi- 
ques 5 en  moins  de  deux  fiècles  ? Ouvrez 
les  biftoires  de  Rome  , de  Syracufe  j de 
la  Grèce  , vous  y trouverez  des  révo- 
lutions odieufes  5 Sc  une  fermentation 
quin’exifte  point  dans  un  gouvernement 
autrement  conftitué.  Il  eft  rare  qu’un 
principe  opprelTif  ne  fe  gliile  dans  les 
Erats  libres,  ôc  ne  jette  entre  le  peuple 
& les  Magiftrats  des  levains  de  difcorde. 

Je  dirai  que  la  Monarchie  peut  être 
accueillie  , en  ce  que  la  tranquillité  pu- 
blique 3 une  parfaite  foumiflîon  ^ un  re- 
pos conftant  parmi  les  fujets  , ccnfti- 
tuent  fon  eflence  ; quand  elle  eft  héré- 
ditaire 5 elle  approche  davantage  de  rétac 
le  plus  defirable.  La  Pologne  offre  de 
triftes  preuves  de  l’anarchie  qui  fuit  ou 
précède  inévitablement  les  éleélions* 
Une  Monarchie  dont  les  limites  font 
étendues  , dont  l’opulence  eft  entrete- 
nue par  fon  commerce  , par  le  goût  à 
1 efprit  & le  luxe  des  fujets  > adoucit  ^ 
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maigre  elle  , la  'force  des  leviers  qu’ellè 
mec  en  mouvement  pour  fe  faire  obéir  j 
fon  abondante  population  &c  les  refîburces 
qu’elle  trouve  dans  fa'richeife  intérieure, 
procurent  une  demMibercé  â fes  fujets  qui 
peuvent  jouir  de  leurs  loi (irs  & s’affran- 
chir à prix  d’argent  de  toutes  les  charges 
perfonnelles.  Je  dirai  encore  que  cette 
conftitution  eft  la  feule  qui  puilfe  mar-' 
qiier  avec  éclat  un  peuple  dans  les  faftes 
de  la  gloire  ; c’eft  par  elle  qu’il  fuit  un 
plan  de  conquêtes , êc  qu’il  rend  fes  vic- 
toires brillantes  de  affurées  ; le  premier 
des  Goiivernemcns  fut  patriarchal  I 
c’eff-:i“dîre%  monarchique  tous  les  peu- 

k < 

pies  ont  eu  des  Rois  : le  beau  moment 
des  Républiques  a été  celui  oii , par  leurs 
Diélâteurs , elles  fe  font  rapprochées  de 
la  Monarchie  : enfin  l’Etat  qui  foufffe  le 
moins  dti  changement  des'  dynafties  qui 
Je  f^ouvernènr,  des  ufurpations  du  trône  , 
des  révolutions  auxquelles  les  temps  ont 
aiffijecti  tout  ce  qui  exifte  , c’eft  l’Etat 
monarchique. 


t 
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On  peut  Trouver  une  fuiie  de  bons 
Rois  ; il  n’eft  pas  auffi  facile  de  trouver 
dans  les  Républiques  une  fuite  de  bons 
Mngiftrats.  Un  Monarque  habile  Sc 
modéré  indique  une  route  à fes  fujets  5^ 
& fait  tendre  leur  génie  ôc  leurs  tra- 
vaux à l’amélioration  des  vues  du  gou- 
vernement. Eil-il  rien  de  comparable  à 
l’attachement  des  fnjets  quand  ils  font 
perfaadés  des  principes  d’équité  de  leurs 
Souverains  ? Ils  bravent  tout  , ils  obéif- 
fent  a tout  , Ôc  n’examinent  rien  5 ils  ne 
fuppofent  point  que  la  diffimulation  Sc 
la  fraude  puiirent  être  affifes  auprès  du 
trône.  L’enthoufiafme  républicain  ne 
produit  pas  de  plus  grandes  merveil- 
les. Les  révolutions  dans  les  Monar- 
chies améliorent  prefque  toujours  l’état 
des  fujets  ; dans  les  Républiques  , elles 
les  mènent  vers  leur  décadence  3c  dans 
ravililTemenc.  L'ariftocratie  eft  le  fléau 
des  Républiques,  3c  peu  échappent, à 
ce  fléau  : les  Parlemens  ne  font  jamais 
dangereux  dans  les  Monarchies  S 
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inagiftratures  , quand  elles  repréfentenr 
le  peuple  regardé  comme  foiiveraiu,  me- 
nacent fans  celTe  la  liberté  individuelle. 

Mais  toutes  les  conftitiuions  ont  des 
inconvéniens  ; la  Monarchie  ne  dégé- 
nère que  trop  fouvent  en  defpotifme  : 
le  pouvoir  abfolu  qui  eft  dans  fes 
mains  , la  fait  pencher  vers  Tabiis  de 
l'autorité  ; il  n'y  a point  de  corps  mix^ 
tes  qui  puilTent  l’arrêter  ; elle  n’en  ref- 
peéte  aucun  ; fa  nobleffe  , fes  armées  , 
fon  vouloir  , voilà  le  Monarque.  S'il  eft 
bon  , il  fait  encore  fe  faire  aimer  ; s'il 
eft  un  méchant  Roi , la  refTource  des 
fujets  eft  d’attendre  un  nouveau  règne , 
qui  prefque  toujours  le  dédommage  & 
le  confüle.  L’Hiftoire  Romaine  eft  la 
feule  qui  offre  une  fuite  d'Empereius 
infenfés , fous  ôc  cruels;  c’eft  que  Rome 
étoit  le  feul  peuple  du  monde  : aujour- 
d'hui cette  chaîne  de  cruautés  feroit 
brifée  par  le  fer  des  Nations  voifines  qui 
fe  ligueroient  par  humanité  contre  un 
Empire  gouverné  par  une  famille  de  ty- 
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rans.  La  Pologne  n’a  dû  qu’aux  vices 
de  fon  régime  cette  efpece  d’animadver- 
fion  ôc  d’abandon  qu’elle  a éprouvée. 
Je  fais  que  depuis  Hugues  Capct , 
les  Rois  de  France  ont  cimenté  leur 
autorité  aux  dépens  de  la  féodalité  ^ ôc 
que  le  Roi  Sc  la  Nation  n’ont  pas  tou- 
jours le  même  but.  Je  fais  que  les  règnes 
des  Princes  foibles  ramènent  une  oli- 
garchie déchirante.  Le  Gouvernement 
des  Maires  du  Palais  en  efl:  une  preuve  ; 
ne  fut-on  pas  tenté  d’établir  en  France 
cette  ariftocratie  de  Princes  qui  exifte 
en  Allemagne  ? 

Les  Républiques  ne  fubfiftenc,pas  long- 
temps dans  un  état  brillant  : leur  pofition 
cft  en  général  très-paflîve  ;Jelles  ne  font 
confidérées  qu’autant  que  l’intérêt  ou  la 
jaloLifie  des  Etats  voifins  le  permet  ; ôc 
en  général  une  République  fait  une  dilfo- 
nance  au  milieu  de  trois  grandes  Mo- 
narchies ; le  beau  rôle  n’eft  point  pour 
elle  J on  ne  la  ménage  point  ; on  ne 
protège  les  petites  Souverainetés  que 
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parce  qu’elles  fervent  à garder  les  fron- 
tières , ëc  difpenfent  d’élever  des  rera- 
paics.  Pendant  que  la  guerre  éroit  en- 
core tournée  vers  ritalie  , on  a vu  quel 
rôle  fubaltenie  Veniie  ôc  les  autres  Ré- 
..publiques  ont  -joué  entre  l’Efpagne  5 la 
France  5c  rAutriche.  Si  on  defcend  dans 
rinrérieur  des  Républiques  , 011  voit 
‘ que  5 dans  la  démocratie  la  plus  parfaite , 
"il  eft  rare  que  toutes  les  volontésTen- 
‘jdent  au  même  but.  Le  bien  eft  faifi 
lentement  : il  eft  encore  plus  rare  de  ny 
pas  rencontrer  un  homme  de  génie  qui 
dans  chaque  fiècle  fait  s’emparer  du 
pouvoir  Jufqii’à  Philopemen  toutes  les 
Républiques  ont  obéi  à l’afcendant  im- 
périeux" d’un  feiil  5 tantôt  du  plus  ver- 
tueux , plus  foiivent  du  plus  audacieux, 
C’eft  dans  leurs  foyers  que  les  diifen- 
fions  éclatent  avec  une  fureur  qui  dechi- 
ye,  renverfe,  embrafe  tout  ce  qui  refifte. 
Qui  n’a  frémi  de  la  violence  de  Célar 
qui  , durant  fa  diftature  , force  les 
portes  du  temple  de  Saturne , & enlève 
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le  tréfor,  malgré  roppoficion  du' Sénat  ! 

11  n’eft  pas  douteux  qu'd  quelque  de- 
gré que  da  liberté  foie  portée  , un  Gou- 
yernement  républicain^  doit  admeitre 
nne'autoricé.  * Il  -y  ^aiira  par-toiu  .des  ci- 
loyens  riches  &c  des  - citoyens, ‘-pauvres  ; 
:ceiix-ci feront  repréfentés  par  un-Sénat  ; 
la  balance  exigera  le  contre-poids  des 
Communes  ou  du  peuple.  Shi  y a une 
îioblelTe  ^ il  y aura  un  Oiétateiitj  ou  le 
Sénat  fera  à proprement  parler  ^ le  con- 
fei!  des  Nobles.  Que  peuvent  prerendre 
‘les  Légiiîateiirs  les  plus  fages  ? c eft  Féta- 
bliiïement  de  1 équilibré  entre  les  deux 
ou  les  trois  pouvoirs  , amd  ,que  Lycur-* 
:gue  Favoic  conçu  en  éîabliaaiu  un  gou- 
ivernement  -régal  fous  fes  deux  Rois  ^ le 
f.Scnat  6c  les  Communes  i les  Carrhaginois 
; av oient  adopté  cette  conftitution  pendant 
( plnlieurs  âges.  Il  ne  me  fera  pas  çifhcile 
■ de  prouver  que  cette  balance  a toujours 
■etc  agiceeg  que  ne  puis-je  me  flatter 
qu  en  lerraçant  des  defordres  anciens  , 
j en  piévien?  de. nouveau  l Les  •Fédéra- 
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tions  de  la  Grèce  Sc  de  Rome  fuffiront 
à mon  plan.  Les  modernes  n’ont  fait  que 
traduire  dans  leur  langue  & fous  leurs 
coftumes  les  mêmes  fcènes.  V enife  , 
Florence  & Gènes  rappetiilent  trop  le 
tableau  fans  compenfer  par  de  beaux 
traits  l’altération  quelles  y ont  jetée.  Je 
vais  donc  parler  de  la  tyrannie , car  les 
peuples  eurent  auffi  leur  fummJ.  Imperli. 

■ " L’Hiftoire  d’Athènes  préfente  une  le- 
çon utile  & non  interrompue  à tous  les 
peuples  qui  fonderont  des  Republiques. 
Les  Athéniens  furent  naturellement  fé- 
ditieuX)  & Is  peuple  1 eft  toutes  les  fois 
qu’il  eft  libre.Thcfée  avoit  renoncé  à l’hon- 
neur de  régner  fur  eux , fans  que  d autres 
aient  jamais  imité  un  exemple  auiTi 
beau.  Jufqu’à  Codrus,  AtKenes  fut  une 
Monarchie  : le  plus  fage  des  rejetons 
de  ce  dernier  Roi , Solon  , imita  Théfée , 
abdiqua  la  royauté  & conftitua  une  Ré- 
publique ; quatre  cens  perfbnnes  com- 
posèrent le  Sénat;  le  Peuple  conferva  le 

droit  d’élire  les  Sénateurs  & de  juger  en 

dernier 


/ 
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fermer  reflort  les  caiifes  du  bien  public. 
Ce  droit  devint  funefte  en  introduifant 
les  accufations  qui  multiplièrent  l’oftra- 
dfme  contre  tous  ceux  qui  avoient  fervi 
la  patrie.  Ce  vice  confcimtif  fut  fenti 
par  un  Philofophe  ( i ) qui  répondit  à 
^olon  : r admire  que  che^  vous  le  droit 
prononcer  fur  la  Patrie  foit  réfrvé 
oux  plus  fous.  Cent  perfonnes  choifies 
^ans  chaque  Tribu  , reprérentoienr  !s 
1 euple  , c’étoit  , en  multipliant  ces 
epréfentans  , donner  nailfance  aux 
partis.  Solon  ne  diffimula  point  qu’il 

»^FiS.i=  ,rr»  p,„p,,  f,  f 

«r  fut  pq,„i,b„  p„- 

eTeV  r “ ’ dut 

eiTet  fa  ttanqu,||i,i  ^ Archouta 

, Fumior  Magiftrjt  paroi/foit  p,A- 
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penfe.  Je  ne  ferai  point  le  récit  mu- 
tile de  toutes  les  guerres , des  rcvo- 


lutions  qui  réduifirent  cette  République 
aux  bornes  étroites  d’un  petit  Etat , (an$ 
nom  5 fans  pouvoir  5c  fans  ûigniie  , 
qui  fe  perdit  enhn  aaiis  cette  oofcurite 
où  vinrent  defcendre  toutes  les  villes 


de  la  Grcce.  , 

Solon  r/ayoit  point  voulu  former  un 

corps  de  la  noblelTe  d’Athènes  cjui  étoic 
nombreufe  , & qui  donnoit  aux  Athé- 
niens des  Généraux  des  guerriers  : 
il  fit  mal  : le  peuple  vit  dans  les  No- 
bles des  Membres  qu’il  falloir  oppri- 
mer, telle  eft  en  effet  la  tache  que  s ini- 
«ofent  toutes  les  aémocraties  populai- 
ires.  On  vit  plus  d’une  fois  dans  Argos, 
les  Orateufs  du  peuple  itriter  les  Com- 
numes  contre  les  Nobles , & enfin  elles 
Æn  malTactètenc  îéoo  dans  uivleul  jour, 
l^’exil  déro’ooit  à la  vue  du  peuple  tous. 
!çeux  qui  lui  poiroient  quelque  ombrage. 
Après  Miltiade  , ce  fut  le  fage  Anftide  , 
. çnfuite  Xhémiaccle.'ArUadeétoit  pref- 
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que  ie  Chancelier  de  la  Répiibiiqne  ; la 
confiance  qu’on  eut  en  lui  , celle  des 
Nobles  fur-  tout , fit  fon  crime  ; Thc- 
inifiocle  déplut  au  peuple  parce  qu’il 
«toit  vain  , & qu’on  le  croyoit  fier.  A 
quel  fil  tient-elle  donc  la  delHnée  d’un 
tomme  public  dans  un  pareil  gouverne- 
ment ? Quelles  grandes  leçons  ai-je  tra- 
cées à de  nouveaux  Républicains  ? Qu’il 
efl;  heureux  de  naître  dans  un  temps  oà 
toutes  les  fautes  des  anciens  peuvent  ren- 
dre les  modernes  circonfpeéls  ! Ce  n’eft 
que  fous  ce  point  intéreffimt  qu’il  im- 
porte d écrire  1 hiftoire  , autrement 
elle  u’eft  que  le  dépôt  humiliant  des 
foiblelles  publiques  privées. 

Périclèi,  plus  habile  que  fes  prédé- 
ceflèurs , acctifé  comme  eux  par  le 
peuple  , mais  Orateur  adroit  ôc  fa- 
chant  flatter  a propos  les  paflions  de 
fes  Juges , fit  refoudre  la  guerre  du 
1 éloponefe,  pour  porter  l’attention  fur 
des  objets  éloignés  , & pour  fe  procu- 
îÊt  le  temps  de  rendre  fes  comptes  : 
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cette  snerre  ne  finit  qu’avec  !a  Repu- 
blique  : ainfi  un  fciil  'iiomiTie , dont  on 
avoit  ringratirnde  d’oublier  les  fervi- 
ces  5 perdit  l Etat  pour  affurer  fa  con- 
fervatioiî  individuelle.  Ec  iiioiTienc  ne 
tarda  point  de  naître  où  1 on  craignoit 
d’être  revêtu  d’une  ombre  d autorité. 
Socrate  reprochoic  à fes  amis  l’éloigne- 
ment  qu’ils  temoignoieiit  pour  les  af- 
faires de  la  R.epublique,  Comment  poti- 
voient-elles  pxofperer , pendant  que  les 
hommes  les  plus  vertueux  refiifoient  de 
s’y  iiitéreder  ? Elle  fut  abandonnée  a des 
intrigant  3c  au  peuple  qui  s’arrogeok 
les  pokes  lucratifs.il  n etoit  plus  permis 
de  frapper  un  efclave  infolenu.  Ee  Peu- 
ple vouloit  être  refpecfe  dans  fon  image, 
telle  avilie  qu  elle  fut  par  la  fervicude. 

Après  que  la  guerre  de  Sicile  eut  ete 
déclarée  , le  peuple  ayant  trouvé  les 
Statues  de  Mercure  mutilées  au  vifage, 
aceufa  Alcibiade  d’avoir  commis  ce  dé- 
lit 5 ôc  d avoir  voulu  apprendre  aux 
Aihpi’iiens  que  fou  deffeiu  çtçit  d’anéa^- 
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tk  le  pouvoir  populaire.  Alcibiade  avoic 
mis  a la  voile  5 on  lui  ordonna  de  re- 
venir, ôz  il  fe  réfugia  à Sparte^  doii 
i!  fe  ven<rea  cruellement  des  Adiéniens. 
Revenu  dans  fa  patrie  aux  conditions 
qu’il  avoir  impofées,  il  commanda  Tar- 
in ée  J mais  fon  Lieutenanc  ayant  etc  de- 
fait  par  Lyfandre  , la  faute  lui  en  fut 
attribuée  ; il  fe  fauva  en  Perfe  , & ne 
voulut  plus  rentrer  dans  Athènes. 

Lyfandre  poullà  fes  conquêtes  j prit 

Ja  ville  dont  il  en  rafa  les  murailles. 

Leurs  débris  reftèrent  difperfés  i'ufqu  a 

1 epoque  ou  Conon  bâtit  de  nouveaux 

remparts.  Lyfandre  avoit  établi  trente 

hommes  pour  adminiftrer  les  affaires  de 

la  Republique:  ces  trente  devinrent  des 

tyrans  ; Je  peuple  élut  quatre  cents  Ma- 

giftrats^  ce  fut  une  oligarchie  dont  il  eut 

a fe  plaindre  : il  élut  enfuice  trois  mille 

Reprefentans  qui  compofoient  le  tiers 

des  habitans  ( 1 ) , (Sc  ne  fut  pas  plus  coi> 

» ■■  

(i ) Xenoplîon  dit  qu’Atliênes  contenoit  eii'* 
viron  dix  irdlU  maifons. 
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tent  de  tous  les  foins  qii’Antipater  ôz 
Trafibule  prenoient  pour  foii  bonheur. 
Alexandre  Ôz  Philippe  portèrent  les  der- 
niers coups  à la  Pvcpiiblique  qui , comme 
^Sparte  , avoir  afpiré  à la  Monarchie  uni- 
verfelle  , &:  qui  pcrifloit  plus  honteiife- 
nient  qu’elle,  j’ai  parlé  des  efforts  que 
la  Ligue  Achéenne  fit  pour  rétablir  la 
liberté  dans  la  Grèce  , Ôc  pour  relever 
Sparte  ; l’entreprife  étoit  vafte  dz  fii- 
blime  ; mais  une  Li^ue  compofée  de 
peuples  rivaux  de  commerce  , dz  com- 
rompus,  ne  pouvoir  fubfifter  pendant 
long -temps.  Rien  n’éroit  plus  infenfc 
qne  de  vouloir  affervir  fous  le  paéle  fé- 
dératif, toutes  les  villes  qui  réfifl:oient& 
qui  n’étoient  point  entrées  dans  l’union. 
Une  fédération  ne  peut  exifter  qu’aiuanc 
qu’elle  eft  défenfive.  L’Achaïe  fuccomba 
fous  les  Romains  qui  prétendoient  n’être 
armés  que  pour  la  liberté. 

Je  ne  dirai  rien  de  Carthage  qui , 
-dès  la  fécondé  guerre  Punique , vit  fa 
grandeur  s’évanouir  ^ parce  qu’elle  avoic 
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remis  la  balance  du  pouvoir  clans  les 
mains  du  peuple.  La  Démocratie  ruina 
la  République  ; les  meurtres  fréquens 
de  fcs  Généraux  ( 1 ) écoient-  devenus 
une  coutume  pour  les  Caïuhaginois. 

Les  différens  âtzes  de  la  conftitiitioiï 

O 

Romaine  ne  font  pas  plus  dignes  d'être 
cités.  D’une  Monarchie  éleéHve  , Rome 
paiTa, après  la  mort  deTarquin  , au  pou- 
voir populaire.  Le  peuple  nomma  un 
étrantrer  , un  homme  d’une  condition 
infime  , Régent  ôc  Protedeur  de  l’Etat  j 
le  Sénat  ne  fut  point  confulté.  Cette 
époque  reflTemble  parfaitement  à celle 
où  l’Angleterre  déclara  Cromwel  Ré- 
gent  & Protedeur  du  Royaume.  Tul- 
lius haï  des  Nobles  , s’attacha  le  peuple 
par  des  bienfaits  , Sc  en  afFranchilfanc 
les.efclaves  , il  forma  une  clientelle 
prête  à le  foiitenir  ou  à le  défendre, 
11  faut  partir  de  cette  t^poque  pour  fixer 
l’origine  de  la  haine  qui  divifa  dans 


(i)  Dioclore  i'airure. 
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Rome  le  Peuple  & les  Nobles  : les 
derniers  déposèrent  TiiUius  , élurent 
Xarqnin  le  fuperbe  que  Ton  inconduite 
rendit  indigne  du  trône.  Le  Gouverne- 
ment  Confiilaire  prit  naiflince  ; Téqui- 
Jibre  parut  s établir.  Les  Nobles  nom- 
moient  les  ConfuJs  , le  peuple  confir-' 
inoit  le  choix  j cette  loi  défendoit  d’é- 
lire des  Confuls  fans  le  lufFrage  des 
Romains. 

L efclavage  dans  lequel  les  débiteurs 
croient  réduits  envers  leurs  créancieriî 
durant  les  quatre  premiers  fiècles  de 
Rome  , alluma  une,  révolte  qui  finie 
par  la  retraite  du  peuple.  C’étoïc  fans 
,doiite  la  piCmicre  fois  qu  on  l’avoit  vu 
abandonner  fes  foyers  , fe  retirer  fur  une 
cminence  voifine  , 6c  refufer  de  revenir, 
à moins  qii  on  n’eût  aboli  les  dettes.  Il 
pouvoir  fe  venger  ^ répandre  du  fang  , 
il  ne  le  fit  point.  Plut  au  Ciel  que  de 
pareils  traits  fe  fullent  fou  vent  renou- 
velles ! les  tyrans  auroient  été  contraints 
de  lui  rendre  juftice  ^ s’ils  n’eufient  point 
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voulu  régner  fur  des  cités  déferres  : teue 
fut  cependant  lorigine  des  Tribuns  du 
peuple  : cette  nouvelle  Magiftrature  fut 
funefte  à la  République.  Coriolan  en 
fut  la  première  viélime  , le  coup  d’ef- 
fai  ne  fut  point  heureux  ; mais  le  Hé- 
ros 5 perfécLîté  par  le  peuple , comment 
ça  la  chaîne  de  ces  accufations  qui  reten- 
tirent à Rome  contre  les  Nobles.  .Tous 
les  fiècles  ofirirent  de  trilles  exemples 
de  bannidèment  & de  peines  capitales. 
On  tîe  pouvoit  vivre  en  paix  que  pen- 
dant la  guerre  , ôc  peut- être  il  feroic 
facile  d’expliquer  par  ces  dilfentions  ^ 
la  caiife  qui  des  Pvomains  fit  une  nation 
guerrière:  le  fyftcme  politique  étoic  de 
les  lancer  fur  les  voifns  3 pour  aflbii- 
vir  leur  ardeur  j Sc  lailfer  en  paix  la 
patrie. 

le  Sénat  irritoit  le  peuple  par  le  re- 
fus  de  lui  abandonner  les  terres  conqui- 
fes  3 6c  le  Sénat  ifétoit  point  jiille  : pour- 
^quol  craignoit-il  de  lé  rendre  trop  puif- 
fant  ? Jamais  la  Magiftrature  Républi- 

L V 


250  ‘ ETATS-UNÎg 

calne  ne  fiiivlt  avec  autan:  de  foin  que 
les  Sénateurs  R.omains  , un  principe  op- 
preiTiF,  jamais  le  peuple  ne  mit  tant 
en  u^age  le  meme  principe  que  le  peu- 
ple R.omain.  Une  Démocratie  compo- 
fée  de  citoyens  riches , auroit  produit 
dans  Rome  un  équilibre  dans  les  for- 
tunes , ou  auroit  amené  naturellement 
line  révolution  arlftocratique  c]ui  étoic 
en  effet  ie  but  du  Sénat  : la  crainte  de 
Tanarcbie  enfantoit  de  plus  grands  mal- 
heurs, 11  en  réfulroit  des  accufations 
continuelles  contre  les  Sénateurs  les 
plus  opiniâtres:  la  famille  Appius  de- 
vint un  objet  de  la  haine  populaire. 
Un  des  fiens  ayant  ofé  fe  déclarer  en 
public  contre  le  partage , fut  accufé  de 
haute  trahifon  & cité  devant  les  7 ri- 
buns  ; il  dédaigna  de  comparoître  , Sc 
prévint , en  fe  tuant , le  fuppHce  qui  lui 
éioit  deftiné.  Sa  mort  favonfa  le  peuple 
auquel  on  céda  les  terres  qu’il  deman- 
doit  ; ainfi  en  perpétuoit  l’effrit  de  dif- 
fention  par  tics  hauteurs  déplacées  j & 
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de  S Frayeurs  dent  Je  peuple  ,Five-)îC  tirer 
parti.  îl  prouva  bien  qu’iî  eil:  dangereux 
même  pour  lui , de  lui  abandonner  un 
pouvoir  qu’il  iFa  point  la  prudence  de 
modérer.  U demanda  une  égalité  plus 
polirive  ; miihipüa  les  Magilirats^  Sc 
leur  attribua  une  autorité  égale  à celle 
des  Confiils.  Le  nombre  des  Tribuns  fut' 
augmente  à douze.  Leur  crcrueil  s’ac- 
crut  avec  le  nombre.  Rome  en  étoir  ati 
point  où  Athènes  s’étoit  réduite  quancL 
elle  nomma  de  nouveaux  Magifèracs  qui' 
ne  fervirent  qu  a afFermir  la  tyrannie  : 
les  Confuls  furent  à leur  tour  cités  par 
les  Tribuns  , ôc  dès  le  quatrième  ficcle 
ils  avoient  ofé  les  mettre  a l’amende. 

Cleft:  alors  que  le  Sénat,  fatigué  de’ 
tant  de  défordres , ifentanc  fon  impuif^' 
Lance  pour  entreprendre  une  réforme 
neceilaire  , envoya  demander  des  loix  à- 
toutes  les  Villes  d’Italie  qu’on  app^e- 
loit  la  grande  Grèce.  Les  Décemvirs’ 
rapportèrent  de  leurs  yoyages  les  loix 
fi  connues  des  -douze  Tables.  Mais  ces 

L vj 
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Magjftrats  qui  auroient  eu  befoîn  der 
tuteurs  prouvèrent  qu’un  peuple  ne  doir 
point  empriinterfes  loix  ; mais  qu’il  doit 
fe  les  donner  Les  Grecs  n’étoient  pas 
plus  faciès  que  les  Romains.  Les  recher^ 
elles  des  Décemvirs  font  aucontraire  im- 
monument  de  Tio-norance  abfolue  des 

O 

vrais  principes  , dans  laquelle  la  Répu- 
blique Romaine  étoit  encore  plongée. 

Le  Confular  qui  jurques-la  avoit  été 
dévolu  aux  familles  nobles  fut  accordé 
à tous  les  Citoyens  , après  une  rélîftance 
opiniâtre  de  la  part  du  corps  de  la  No- 
blefîe.  Une  loi  infidieiife  & qiî’on  pour- 
roit  affimiler  â celle  d’Henri  VIII , qui 
calfa  les  fubftitutions  , permit  aux  Pa- 
triciens de  s’allier  aux  Plébéiens.  Le 
peuple  s’arrogea  auflitbc  le  droit  de  caf- 
fer  le  Senatus-Confulte.  Enfin  le  temps 
vint  où  les  enfans  des  hommes  libres , 
même  de  ceux  quiavoient  été  efclaves  , 
furent  élus  Sénateurs;  delà  vint  la  di- 
vifîon  qui  fépara  le  Sénat  en  deux  fac- 
tions les  anciennes  & les  nouvelles  fa- 
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Èfiilles.  Ainfi  Rome^  fans  relâche  tour-' 
mentce  , céclinoii  vers  fa  ruine.  Le  peu-’ 
pie  ébranloic  ce  coIofTe  qui  ne  favoic 
effrayer  que  les  autres  Nations.  Il  é:oir 
temps  que  les  émeutes  populaires  qui 
fini!  loient  par  des  accu  Tarions  Sc  des 
jugemens  juridiques  > fulfenr  enfin  mar- 
quées par  le  fang-,  celui  desGracques  les 
fignala  , on  ne  connut  plus  de  frein  ^ 
finon  dans  les  époques  ou  un  grand 
homme  avoir  afîez  d’afeendant  pour 
contenir  la  populace.  11  en  réfulroit' 
une  cliente! le  qui  s attachoit  aux  Séna- 
teurs 5 Sc  qui  multiplioit  les  faétions. 
Scipion  I Africain  ( i ) lailîa  prévoir 
quelles  pouvoient  en  être  les  â^tes/^ 

Les  Gracques,  en  défendant  la  caufe 
du  peuple  , en  fai  faut  accorder  â tous  les 
Italiens  le  droit  de  fiilfrage  , en  humi- 
liant les  Nobles  , frayèrent  Je  chemin' 
de  la  tyrannie  â Marins  ^ à Sylla  , a 
Pompée  5 â Céfar.  Marins  permit  que 


(2)  Cétoit  le  plus  jeune* 
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Je  Tribun  Saturnins  ordonnât  D'ar  nne- 

t 

loi  que  le  Sénat  jiireroic  de  recevoir 
toutes  les  loix  que  le  peuple  auroit  dic- 
tées. Marias  5 ennemi  irréconciliable  des 


Maria; 

Nobles  qui  feuls  !e  pourfuivoienr , ap- 

•♦y  ^ 

prit  a tous  ceux  qui  voudroient  Ti mi- 
ter , que  dans  une  République  où  fubiif- 
tenc  deux  corps  auffi  divifcs  par  les  pré- 
rogatives 5c  par  les  privations  que  Tétoit 
la  noblelfe  5c  le  peuple  y il  falloir  écra" 
fer  l’un  par  l’autre.  Il  apprit  auffi  à 
toutes  les  Républiques  modernes  qu’el- 
les dévoient  établir  une  égalité  plus  par-^ 
faire  , fi  elles  vouloieni:  être  moins  tii- 
multueufes.  Syila  marcha  fur  les  tra- 
ces ae  l^arius  , 5c  introduifit  dans  le 
Sénat  trois  cents  Plébéiens  cjui  balan- 
cèrent rautorité  des  Sénateurs  j mais  il. 
anéantit  le  Tribunat. 


Les  Proconfuls  , les  Gouverneurs 
des  Provinces  d la  tête  des  armées  , me- 
naçoient  à leur  tour  Rome  & le  Sénat. 
Ils  s’efTcrcôient  de  etttmer  l’afFeétion 
de  la  folJ.atefcpe  ce  du  peuple.  Ils 
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ofoient  tout  , fouvent  ils  écoienc  invités 
à tout  er.treprendre  :•  iis  prouvèrent 
qu’une  République  conquéranre  ne  peut 
fubfifter  5 de  qu’elle  efe  bientoE  chaii'- 
^ée  en  une  oligarchie  i^iierrièreiles  Lieu- 

O O O 7 

tenans  de  la  patrie  en  devienuein  les 
tyrans,  quand  ils  refufcnc  d’en  être  les- 
protedeurs.  Pompée  qui  mourut^dit-on  ^ 
avec  la  liberté  , ne  s’éioit  mis  à la  cêce 
de  la  fadion  populaire , que  pour  humi- 
lier le  Sénat  & les  Nobles  : il  croit  fier 
d’être  devenu  l’idok  du  peuple  Romain^ 
d’avoir  rétabli  leTribunat;  mais  Ton  zèle 
alla  trop  !oin^  La  loi  qu’il  fie  pour  exa- 
miner la  conduire  &c  les  fpoiiarions  de 
ceux  qui  depuis  vingt  ans  avoient  exercé 
les  charges  publicjnes  , lui  fit  autant 
d’ennemis  de  toures  les  familles  diftin- 
giiées  de  Rome.  Cetre  loi  qu’un  Etat  Ré- 
pubiicaiii^  tant  qu’il  a des  mœurs  , gra- 
ve dans  tous  les  cœurs , devient  funefte 
quand  elle  eft  iaite  durant  ces  époques  , 
où  il  n’y^  a plus  de  vertu  , plus  de  patrie. 
C cû  créer  une  perlécution  nouvelle  y 
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* en  général  de  pareilles  recherches  font 
les  derniers  expédiens  de  tous  les  Etats 
qui  font  obérés  5 Thiftoire  ne  les  a vues 
aurorifées  que  dans  des  temps  de  dé- 
pravations publiques  , rarement  dans- 
les  Répubiiques^  ôc  trop  foüvent  dans 
les  Monarchies. 

Le  Sénat  ayant  voulu  ufer  de  rigueur 
envers  le  peuple  , les  Tribuns  fe  réfu- 
gièrent dans  le  camp  de  Céfar  : ce 
guerrier  qui  avoir  autant  de  vices  que 
de  grands  calens  , jura  de  rendre  an 
peuple  ce  que  les  Nobles  lui  avoient 
ôté.  Pompée  s’unit  au  Sénat  qui  le  nom* 
ma  Général  y ôc  il  marcha  contre  fe 
trop  heureux  Céfar. 

11  n’éroit  plus  queftion  de  patrie,  car 
perfonne  n’avoit  appuyé  Topinion  de 
Curion  qui  vouloit  que  Pompée  Sc  Cé- 
far abdiqualTent  le  Généralat  ; Pompée 
le  rehifa  ôc  fut  foutenu  dans  fon  refus. 
Les  vrais  Citoyens  étoient  fatigués  de 
tant  de  déchiremens.  Toutes  les  faélions 
n’en  firent  plus  que  deux  ; on  les  vit 
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avec  joie  réunies  en  deux  corps  d ar- 
niee  : le  deftin  de  Rome  étoit  balancée 
Le  peuple  alloit  être  délivré  des  No- 
bles ôc  du  Sénat , ou  il  alloit  être  fou- 
rnis ^ 1 ilTue  telle  qu’elle  dût  être  n’a- 
voit  ricM  d alarmant.  On  vouloir  ter- 
miner d Lin  coup  des  défordres  toujours 
renaiflans.  La  fatiété  d’un  pouvoir  abu- 
fifavoit  amené  les  Romains  à ce  point 
de  laflitude  Sc  de  dér^oiit  où  ne  nian- 
quent  jamais  d’arriver  tous  les  Etats 
mal  gouvernes.  C’eft  le  moment  de  Ja 
ûifTolution  5 c tft  celui  où  tous  les  nerfs 
de  ces  grands  corps  font  épuifés.  Les 
corps  politiques  meiirent  aufîî  j les  uns 
dans  de  grandes  convulfions , les  autres^ 
s cvanouiirent  Sc  s’elfacent  lans  bruit  de 
la  lifte  des  Empires.  La  tête  de  Pom- 
pée fut  apportée  à Célar  qui  n’y  lut 
point  le  fort  qui  1 attendoit.  Un  fou  (car 
je  dois  ainft  nommer  ce  Brutus  fi  vantcjj 
c^rut  5 en  poignardant  Céfar  , avoir 
affranchi  fa  patrie.  Le  Sénat  qui  cou- 
duifit  fa  main  J ne  fut  pas  plus  fage  que 
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Iiîi.  Ce  n’étoic  pas  an  féal  homme  qu’il 
falloir  frapper  pour  rendre  a Rome  fes 
antiques  vertus  ) c’ctoient  tous  les  Ro- 
mains , ils  étoient  tous  corrompus.  Les 
Romains  avides  d’argent , ne  connoif- 
foient  que  l’or  , êc  vendoientfur  la  pla- 
ce leurs  fufFrages  au  plus  oiFrant.  Cicéron 
ne  connoiiroit  plus  d’honnètes  citoyens 
dans  Pvome  (1).  La  mort  de  Ccfar  ne 
produifit  rien  d’utile  ; rindifFérence  dn 
peuple  auroit  dû  être  prévue  par  Bru- 
tus  (Sc  par  le  Sénat.  Que  dis- je?  lepeu-^ 
pie  regretta  le  tyran  ^ brifa  les  bancs 
des  Sénateurs  pour  en  fornier  le  bûcher 
du  tyran.  Antoine  qui  avoir  des  mœurs 
auffi  dépravées  que  Céfar  , s’empara 
facilement  de  l’autorité  ; de  foibles  Sc 
vils  concurrens  la  partagèrent.  Un 
adoîefcent  , Oélave  , à lage  de  dix- 


( I ) Ego  quos  tu  bonos  ejfe  dicas^  non  in--, 
ulligo  j Ipfe  , nullos  novi*  Epit.  ad  Attic.  lib  7-. 
ïph.  7>  pag.  135^* 
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huit  ans  , donna  enfin  des  loix  a Rome. 

On  me  liroit  avec  bien  peu  de  fruit, 
fi  on  ne  pénccroit  point  mes  monts 
dans  cette  gradation  rapide  qui  déroule 
le  tableau  des  anciennes  Républiques. 
Que  de  devoirs  j’ai  rappelés  en  peu  de 
lignes  ! Il  ne  me  refte  prefque  plus  rien 
à ajouter. 

Les  Américains  faveur  que  leur  gran- 
deur Sc  leur  réputation  dépend  de 
1 union  des  Etats.  Ils  favent  que  la  focié- 
îé  demande  , pour  le  bien  commun  , le 
facrifice  de  quelque  portion  de  liberté, 
lis  ne  feront  point  comme  les  Hollan- 
dois  5 les  citoyens  d’une  Province,  plu- 
tôt que  de  la  Hollande.  Toutes  les  dif- 
tindions  difparoîtronr  ; ils  aimeront  être 
appelés  Citoyen  des  Etats-Unis,  ôc  ce 
nom  dira  plus  que  celui  de  Citoyen  du 
Alaryland  ou  de  la  Virginie.  Ils  auront 
peu  de  milice  qui  fera  fubordonnée  au 
Juge  Civil  ; point  de  charges  hérédi- 
taires , point  de  Noblefle  ; le  pouvoir 
exécutif  fera  féparé  du  pouvoir  légifia- 
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fifj  point  de  taxes  fans  le  confenre- 
ment  public,  rien  d’arbitraire  ; une  fage 
balance  fera  établie  parmi  les  Sénats  ôc 
les  Chambres  des  Repréfentans. 

Un  établifiement  quelconque  ne 
pourra  fe  former  & fe  fëparer  du  dif- 
triét  dans  lequel  il  fera  enclavé , c]uht 
îfaic  Vîn2:t  mille  lubltans  libres  : mais 

O 

il  dépendra  des  Etats-Unis , paiera  les- 
dettes  fédérales  , & contribuera  à k 
milice  ; fa  forme  fera  Républicaine  y 
nul  ne  pourra  introduire  Tefclavage  ôc 
la  Monarchie.  Lorfqifun  des  Etats  fera 
auflî  peuplé  qu’un  des  Treize  , il  fera 
admis  à avoir  des  Délégués  au  Con- 
grès. Un  tréfor  commun  fera  formé 
pour  les  befoins  publics  ôc  imprévus  y 
une  délibération  une  fois  approuvée  > 
fera  irrévocable.  Sans  doute  les  Etats- 
Unis  donneront  au  Congrès  route  l’aii- 
torité  donc  il  a befoin  : pourroient-ils 
craindre  leurs  Délégués  ? N’aiiront-ils 
pas  le  droit  de  les  rappeler  ? Qu’ils 
füient  circonfpeéts , & que  des  brigues 
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ne  dcpoiiil!ent  point  le  Citoyen  éclairé 
de  fa  dclégature  , avant  Tex-pi ration  du 
terme.  Je  me  difpenfec’ai  de  rapprocher 
les  conftitiuions  de  chaque  Province^ 
elles  font  imprimées , on  peut  les  lire, 
^ depuis  leur  publication  elles  ont  été 
corrigées  ; je  remplirai  mieux  mon 
plan  en  terminant  ce  difcours  par  des 
rapprochemens  entre  Péloquent  citoyen 
de  Genève  (i)  5 & le  panégyrifte  de 
Phocion  (1). 

■ ■'  ■■■  I...'--*— — '•wqa 

(i)  J.  J.  KoufTeau. 

G)  L’Abbé  de  Mably, 
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ENTRE 

L’A  BBÉ  DE  MABLY 

ET  J,  J.  ROUSSEAU, 

Considérés  relativement  à leurs 
Principes  de  politique  qui  ont  rap- 
port aux  Etats-Unis  ; V un  dans  U 
Lontrat  facial  ^ l'autre  dans  fes  Ob- 
fervations  fur  les  Lois  des  Etats-Unis, 

O ü S S E A U avoir  le  droit  de 
donner  des  leçons  i des  Républicains. 
Il  favoit  avec  quelle  élévation  il  faut 
parler  à des  hommes  libres  : il  connoif- 
foit  la  mefure  du  pouvoir  , celle  de 
la  liberté.  Peut-être  a-t-il  dit  tout  ce 
qu’il  étoit  poffible  de  dire  : il  eut  afîez 
de  génie  pour  être  rhiftorien  de  la  li- 
berté. L’Abbé  de  Mably  a pu  s’arroger  à 
bien  des  égards  le  droit  d’inftruire  un 
nouveau  peuple.  Sa  probité , fes  vertus^ 
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Tériide  approtondie  de  THiftoire  Sc  de 
la  Morale  , font  fes  titres  * ils  font 
beaux  j mais  le  nAcpris  pour  les  hom- 
cîiies  5 un  preffentiment  de  malheur  , 
.dont  il  n’eil  pas  aifez  maure  , infir- 
ment fes  conjedlures.  Mes  Leûeurs 
.verront  jufeju’d  que!  point  il  s’eft  ren- 
contré avec  Roufleau. 

Point  de  loix  , rien  de  certtain  dans 
Tordre  moral  , fi  le  Légdlateur  n’éta- 
bÜt  fes  calculs  fur  les  hoiîimes  ; s’il  ne 
tient  point  une  balance  jufte.  S’il  croit 
trop  a la  vertu  , 6c  trop  au  vice  , foii 
travail  fera  infuffifant  & mal  affermi. 
Les  loix  ne  font  que  le  corps  des  opi- 
nions publiques  , que  la  mefure  inva- 
îiable  de  ce  que  pourra  Tautorité  , ôc 
de  ce  que  devra  la  foumi.fiîon  ; elles 
font  l’expreflion  de  la  proteéilon  publi- 
que confentie  ôc  créée  par  Tindividu  : 
elles  doivent  donc  n’être  ni  trop  rigi- 
des ni  trop  complaifantes  j elles  font 
mauvaifes  enfin  fi  le  Code  devient  un 
livre  étranger  à la  Naciom  Un  méchant 
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peuple  ne  pourra  foufFrir  les  loix  de 
Lycurgue  5 s’il  eft  bon , la  légifiation 
de  Dracon  le  révoltera.  J en  conclurai 
qu’il  n’y  a point  de  bafe  abfoliiment  po- 
il tive  pour  la  tormation  des  loix  ; on 
n’a  que  des  approximations,  L’Abbé  de 
Mably  n’a  calculé  que  les  vices  des 
Américains  ; fon  fyftême  eft  devenu 
une  fatyre.  Il  eft  certain  que  fi  les 
Etats-Unis  font  tels  qu’il  les  dépeint  j 
leurs  loix  doivent  ctre  réformées  ; mais 
s’ils  ont  des  vertus  , s’iL  eft  poifible 
qnils  en  aient , fi  Lt^'balance  peut  du 
moins  être  établie  , l’Abbé  de  Mably 
a mal  jugé  un  peuple  naifiànt  ; il  leur 
devoit  des  leçons  y la  cenfure  étoic  pré- 
coce. Son  livre  peut  être  clalTc  parmi 
ces  livres  prophétiques  que  l’événement 
übfoLit  ou  condamne  (i).  Je  vais  néan- 


(i)  Je  fuis  bien  éloigné  d’afîirmer  çue  tous 
îes  inconvéniens  qu’ii  a prévus  n'aLriveront 
point  j je  crois  au  contraire  qu’ils  pourront 
fe  réalifer  plus  promptement  qu’on  ne  penfe'. 

mpin^ 
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moins  prendre  la  fubftance  de  fon  ou- 


vrage. 

O 


L’Abbé  de  Mabiy  craint  que  les  ri- 
ches ne  veuillent  former  un  ordre  à part. 
Cette  crainte  efl:  fondée  far  Texpérieii- 
ce  du  pafTé  ; mais  elle  n’eft  point  prou- 
vée par  les  conilitarions  Américaines 
qui  pourront  être  corrigées.  Il  voit  que 
la  politique  de  l’Europe  eft  fondée  fur 
l’or  Sc  fur  le  commerce  ; & il  en  con- 
clut qu’une  guerre  de  fept  ans  n’a  point 
fait  revivre  en  Amérique  les  vertus  an- 
tiques. Les  Commerçans  n’ont  point  de 
patrie  : voyez  , dit-i!  , dans  quelle  dé- 
gradation font  tombées  les  Provinces- 
Unies  ! quoique  formées  par  une  guerre 
de  quatre-vingts  ans  , mêlées  , jiifqifà  la 


Mais  il  efl  poflihle  qu’ils  foient  piévenus  5 & 
qu’un  peuple  uni  fage  Te  rende  refpeda-’ 
ble  ; 6C  enfin  il  ed  cruel  d’alfarer  qud,in  maî- 
heur  arrivera  quand  il  peut  ne  pas  ri-rriver.  Ce 
n’eft  pas  là  être  jude,  ni  peler  de  làng  froid 
une  Nation. 

Tû//ic  I L 
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paix  d’Urrechc,  dans  toutes  les  grandes, 
affaires  de  l’Europe,  leur  hberie , leur 
courase  n’onc  pu  le  confervcr  dans  Is 
calme  d’une  paix  de  trente  ans.  Sans 
im prouver  cette  afierîion  qui’  efc  vraie 
dans  bien  des  points , il  faut  en  con- 
clure que  11  la  nature  du  foi  5 les  liavies , 
îes  ports  &c  les  productions  i exigent  $ 
rien  ne  rciifteroit  au  genie  des  x^meii- 
cains  , devenu  mercantile  ^ de  alors , au 
lieu  de  leur  donner  le  Code  de  Lycurgue, 
il  faudroit  leur  donner  celui  oe  la  Hol- 
lande, de  les  laiffer  fous  remplie  de  l’af- 
ccndant  cuu  les  maitriieioit.  On  peut 
empccber  un  peuple  de  devenir  con- 
quérant, quand  il  a chez  lui  toutes  les 
commodités  ce  la  vie  ^ mais  tous  les  ef- 
forts font  nuis  contre  celui  qui  elt  en- 
clin au  commerce  , de  qui  a tous  les 
moyens  de  sLiirichir.  Les  mœurs  des 
Hollandois  valent  bien  celles  des  autres 
peuples  : üs  méritent  la  préférence  pour 
la  frugaliié  , la  lobriétc  , ramoiir  du 

n 'ç-  nu-.-UnOrir-  l!  eft  üüllible  qu’un 
f.rayau  d:  1 u]diU.s.r*e.  u tu  ^ 
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peuple foii  riche  3e  ne  foit  point  efféminé 
comme  les  Italiens.  Je  fais  ce  qifont  renté 
les  iMédicis  u Fiorence  ; mais  cette  P^c- 
piiblique  peut  - elle  erre  affimiice  â !a 
Hollande  5 dans  laquelle  un  Ncgocianc 
ifa  jamais  prétendu  affèrvir  fon  pays  , 
<3c  aux  Etats-Unis  qui  font  ^une  affbcia- 
tion  de  pliiiiCiirs  Républiques  ? Si  im 
feul  homme  perdit  de  fauva  les  an- 
ciennes Cités , c eft  que  PEtat  ifavoic 
Souvent  qii  une  ville  & un  médiocre 
territoire  , & que  tous  les  Citoyens 

aiiiftoient  aux  aflemblées  3 mais  en  A.mé- 

« 

riqiie  , on  n a point  a s’occuper  de 
craintes  aulli  puenles.  La  coniidération 
que  donne  le  commerce  dépend  de  mil! 
CiiLonit-cinces  3 eue  fiioit  peut-ctre  plu 
lapîdem ent  des  variations  fucceflives  . 
iiiais  i Amérique  a des  terres,  elle  aura 
une  population  ; fi  elle  ceffoit  d erre 
fcderative , elle  poiirroit  acquérir  la  con- 
iideration  que  les  armes  procurent  aux 
gianues  Puiilances.  Quant  a la  conili 

î:utiün  fédérale  ^ elle  ne  peut  point  ref 

>.  « • . 
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fei-iiblcr  à celle  des  Hoilandois.  Je  ne 
veux  point  picdare  cjue  les  Anaei'icains 
ne  s'eii  rapproclieronc  jaiiaais  i le  terri- 
toire des  [icats-Unis  eft  immenfe  : cette 
étendue  qui , au  premier  afpeéc , paroît 
un  moyen  de  paix  en  donnant  aux  ha- 
bitans  des  propriétés  qui  les  difpenfcnt 
de  tenter  des  conquêtes  , cfl;  bien  plu- 
tôt un  motif  futur  de  défunion.  Toutes 
ces  vaftes  Républiques  ne  peuvent-elles 
paas  fe  réparer  de  la  fédération  , & vou- 
loir cite  indepenoantes?  Ce  fera  un  mal  j 
peut-être  une  fource  de  guerre  ; peur- 
ccre  renouvelleront-elles  toutes  les  dif- 
fenfions  de  l’ Acha'ie  , & alors  elles  ne 
vaudront  pas  mieux  que  la  Hollande  j 
leur  confidéracion  politique  déchoira^ 
mais  pas  jufqu’au  point  de  décadence 
où  les  Hollandois  font  defeendus.  Là 
une  barrière  de  mers  les  fepare  de  1 Eu- 
rope : elles  font  la  Tuic  grande  Puii- 
fance  du  nouveau  Continent  5 la  politi- 
que qui  les  menacera  de  nouvelles  com- 
Ûuaifons  à créer  pour  elles  i il  feiQU  w- 


/'y 
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difcrei;  de  prévoir  des  événemens  qu’au 
voile  anlli  épais  couvre. 

i. 

J’aime  bien  mieux  les  appréhenfions 
de  l’Abbé  de  Mabîy  -fur  les  fuites  du 
gouvernement  ariftocratiqiie  vers  lequel 
les  Etats-Unis  femblent  pencher  , &c 
qu’il  préfère  à la  démocratie  ; ce  pen- 
chant annonce  une  Nation  qui  n’eft  point 
encore  alTez  préparée,  & qui  échappée  au 
joug  d’un  Monarque,  s’arrête  , reprend 
haleine  à la  première  diftance,  fans  ap- 
percevoir  le  terme  plus  éloigné  , oii 
elle  fercit  peut-être  plus  tranquille.  Il 
fe  plaint  de  l’exclufion  donnée  à ceux 
qui  ifonc  que  des  bras  , & qui  réta- 
blit fous  une  autre  forme  l’efclavaee 
admis  dans  les  anciennes  Républiques. 
Il  feroit  cependant  facile  de  prouver  que 
l’illégalité  des  fortunes  a établi  dans 
tons  les  états  quelconques , des  clalîes 
différentes  ; & comme  le  plus  riche  eft 
le  plus  intéreffé  à la  chofe  publique  , il 
femble  jufte  de  lui  donner  plus  d’auto- 
rite. La  diftinélion  faite  en  faveur  des 
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francs  tenanciers  ^ prononce  1 anftocra- 
tie  : le  droit  accordé  à leurs  enfans  fans 
payer  les  taxes , établit  neceffairenient 
une  claffe  à parc.  Il  veut  ou  on  profcrive 
routes  les  fubftitiuions.  Mais  la  ou  les 
fortunes  feront  moins  inégalés  , 1 équi- 
libré fe  rétablira  de  lui- même , Sc  dans 
la  fuite  on  verra  que  le  tableau  de  la 
Penfylvanie,  ne  relîeinblera  'point  à ce- 
lui de  la  Province  de  MalTachulTet  : je 
vois  cependant  que  par- tout  le  contre- 
poids eft:  alïuré  , les  différences  de  for- 
tune font  annulées  par  le  Sénat,  balance 
par  les  Chambres  où  les  moins  riches 
font  admis  en  plus  grand  nombre.  La 
Géorgie  paroît  avoirfaifi  le  terme  moyen? 
parce  qif  elle  y a cte  forcée  par  fa  fitua- 
lion  , de  par  la  médiocrité  des  fortunes. 

Le  ferutin  eft  une  invention  qui  ne 
date  que  de  Tépoque  où  les  Républi- 
ques éioient  corrompues , mais  enfin 
elle  a été  reçue  *,  les  confequences  peu- 
vent n'en  être  point  daiigereufes.  Line 
réiidence  de  deux  ans  paroïc  a 1 Abbe 
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de  Mably  on  terme  trop  court  pour  être 
éligible  dans  la  PenTylvarue  , qui  accor- 
de le  droit  de  fuffrage  à ceux  qui  au 
ront  payé  pendant  un  an  les  charges  de 
l’Etat,  il  veut  eue  le  iiiffi'ape  fuit  donné 

J O 

plus  tard  qu’a  l’âge  de  vingt- un  ans^ 
Ces  privilèges  annoncent  une  imperfecr- 
non  qui  fera  certainement  corrigée 
peut-être  plus  encore  le  befoin  d’une 
populatîon  prompte  qu’on  veut  encou- 
rager par  dos  faveurs  prématurées,  ôc 
qu’on  encourage  peut-être  trop. 

Mais  pourquoi  tant  de  mépris  pour 
le  peuple  ? pourquoi  !â  où  il  eft  plus 
démocratique , craindre  fi  fort  Tanar- 
chie  ? L’Abbé  de  Mably  a pour  lui  l’ex- 
périence des  revers  de  Carthage  ^ êc 
tous  les  troubles  populaires  dont  j’ai 
retracé  â deifein  les  fuites  Sc  les  défor- 
dres  ; il  ne  veut  point  que  les  bills 
foient  fournis  à l’examen  du  peuple.  Son 
amour  pour  l’ariftocratie  lui  fait  re- 
garder comme  un  vice  le  renouvelle- 
nient  annuel  du  Confeîl  exécutif  : queL 

M iv 
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ques  Républiques  l’ont  cependant  fage- 
inent  prolongé;  Neyz-YorckTa  prorogé 
jufqu’à  quatre  ans  la  Penfylvanie  juf- 
qu’à  trois.  Il  demande  un  Sénat  per- 
pétuel. E!i  ! à quoi  a fervi  le  Sénat 
de  Rome  ? A néceflicer  le  peuple  de 
choifir  des  Tribuns  ; à introduire  la 
démocratie  dans  le  feln  de  l’aririocratie, 
^ à déchirer  l’une  par  l’autre.  Le  Gou- 
verneur ou  Préfident  ne  doit  régner 
qu’un  an  ^ cette  rééleélion  revient  au 
régime  démocratique. 

Les  mœurs  font  , fans  contredît  3 îa 
première  bafe  des  loix  : quel  eft  le  peu- 
ple qui  n’en  a point?  Elles  font  relati- 
ves au  fol , aux  befoins.  Si  l’on  veut 
juger  les  Nations , c’eft  dans  la  fituation 
phyfique  qu’il  faut  chercher  le  caraélère 
de  fes  loix  & de  fes  mœurs.  L’argent , 
fans  doute,  avilit  les  Magiftrats  dans  une 
République  J mais  quand  la  patrie  eft 
opulente  , quand  les  citoyens  ne  font 
point  grévés  d’impôts , il  n’y  a point 
d’inconvénient  d’attacher  des  honorai- 
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res  aux  Délégués  , aux  Ambailadeurs  , 
aux  Confuls  , aux  Magiftrats.  Si  on  a eu 
foin  ae  les  bien  cnoilir,  il  faut  croire 
Que  par  la  conffcicution  on  y fera  forcé^ 
1 homme  public  fera  incorruptible  * le 
falaire  de  fes  travaux  ne  Tavilira  point. 
Quand  on  prévoit  des  malheurs  auffi  éloi- 
gnés, on  ne  fait  qu’accumuler  des  preu- 
ves de  la  dégradation  naturelle  , à la- 
quelle le  temps  mène  les  hommes  & 
les  nations  : tout  naît  , fe  corrompt 
Sc  meurt  par  la  fatalité  attachée  à i’exif- 
tence.  Trop  de  crainte  pour  l’avenir  , 
changeroit  en  tyrannie  les  précaution 5 
neceflaires  pour  le  préfent.  Les  cours 
d cquite  corrompront , fans  doute  la  loi 
au  heu  de  rinterpréter  ; mais  il  eft  plus 
doux  de  croire  que  cette  infidélité  n’ar- 
rivera point.  La  haine  , les  brigues  pour- 
ront déplacer  1 homme  intègre  à qui  fa 
bonne  conduite  afiliroit  un  état  inamovi- 
ble 5 ôc  OLin  ya-t-il  point  de  briques?  Ces 
petites  fluéluations  difparoiflent  devant 
le  Legifiateur  occupé  de  compriipier  fous 
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un  mouvement  régulier  les  élans  «les 
pallions  & de  l'intérêt.  Quand  la  chaîne 
fe  cafle  fous  la  main  de  1 habile  ouvrier , 
i!  lui  fuffit  de  la  renouer  ; fon  ouvrage 
n’en  a foufFert  qu’une  fufpenfion  mo-, 
nientanée. 

L’Abbé  de  Mably  déclame  contre  la 
liberté  de  la  prelTe  , & appréhende  que 
la  liberté  de  penfer  ne  nuife  à la  malTe 
de  morale  nécelTaire  à la  confiftance  d un 
Etat.  Erafme  avoir  témoigné  les  memes 
appréhenfions.  Ils  n’ont  raifon  ni  l’un  ni 
l’autre  que  dans  le  cas  où  un  peuple  corn- 
pofé  de  toutes  lesNations  fe  feroit  ralTem- 
blé  fertuitement  pour  fonder  un  Etat , 
où  les  propriétés  ne  feroient  ni  tracées  , 
ni  alTurées  i 'où  des  limites  trop  rap- 
prochées lailTeroient  redouter  des  émo- 
tions inteftines.  Mais  l’Amérique  a les 
trois caraûcres  qui  donnent  à une  Nation 
fon  à-plomb  , indépendant  des  fecoufles 
paffagères  occafionnées  par  des  inftans 
de  fermentation.  Etendue  , commerce  j 
procUiélion  : qu’on  y ajoute  un  ficelé  de 
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lumières , la  connoifTance  des  vrais  prin- 
cipes , (5e  on  verra  fi  !a  liberté  de  penfer 
peut  être  dirigée  aineursque  furies  points 
d’amélioration  de  Tordre  moral  ^ de  Tor- 
dre politique;  èe  de  Tordre  phyfique:  ils 
lie  pourront  que  s’occuper  de  !a  recherche 
du  bien  : on  dira  tout  ; mais  dans  tout  ce 
qu’on  dira  , à peine  dix  opinions  furna- 
geronc,  fe  lieront  à la  maffe  de  la  mo- 
rale dé  TEtat,  Cette  morale  efl  bien  plus 
fondée  fur  les  circonftances  locales  de  po- 
litiques 5 que  fur  les  penfees  ou  les  rêve- 
frés  des  "Ecrivains.  De-là  vient  qiTime 


Nation  , avec  des  Philofophes  d’une 
force  égale  à ceux  d’im  autre  Etat  , ne 
fait  point  les  mêmes  réformes  , parce 
que  la  néceffité*  l’oblige  de  repoufler  ce 
qu’une  pofitioiï  plus  Heiirenfe  permet 


d accueillir  ailleurs,  La  lumière  ou  Te 


tv 


reur  fe 
voyage 

/ O 


propagera  lentement , la  raifoti 
a petites  journées.  L’hémifphere 


ccntineiuai  efi:  trop  vafle  pour  quelle  em- 
bralTe  d’un  cri  Thorizon  entier.  Laiilons 


àu  Républicain  'le  droit  de  penfer 


de 
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d’cciire  \ pulfqu’il  a le  loifir  de  médi-l 
ter,  il  ne  peur  parler  qu’à  fes  égaux, 
& il  ne  leur  doit  que  les  ménagemens 
dus  à la  chofe  publique.  Les  Magiftrats 
font  fes  pens  d’affaires  : ils  lui  doivent 
compte  de  leur  conduite  , fes  avis  & fa 
cenfure  doivent  etre  écoutés.  Je  n’en- 
tends point  confondre  la  liberté  avec 
cette  licence  qui  du  peuple  d’Athènes 
avoir  fait  le  plus  ingrat  (Se  le  plus  mé-r- 
chant  des  Etats  démocratiques  5 qui  dé- 
pofoit  fes  Magiftrats , défavouoit  les  trai- 
tés . fes  Orateurs,  & qui  après  la  con- 
damnation de  Téramène  (Sc  de  fes  collè- 
gues prétendoit  avoir  le  pouvoir  exclu- 
fif  de  réformer  les  loix  de  les  ufages.  Je 
parle  de  cette  liberté  que  les  Etats-Unis 
ont  entendue,  qui,  pour  iinincouvénienta 
préfente  dix  avantages  réels , qui  fe  rap- 
proche de  ces  temps  on  les  Grecs  li- 
bres <5c  éclairés  n’étoient  point  une  vile 
populace  d’artifans  , mais  des  citoyens 
diftingués  qui  favoient  entreprendre  de 
grandes  chofes.  Laiftons  un  lieu  fur  la 

O 
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(î)'  Locke. 
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terre  où  on  foit  maître  d’entretenir  le 
fyfLeme  confolant  de  ce  Pliiiofophe  (i) 
fur  la  liberté  naturelle  de  l’homme  , Sc 
fur  relTence  du  gouvernement.  En  vain 
on  veut  s’étourdir  j la  nature  plus  élo- 
quente que  la  voix  du  fanatifme  ou  celle 
du  defpotOj  crie  à l’oreille  de  l’homme 
de  bien  : Toute  autorité  vient  du  peuple^ 
Le  pouvoir  a commencé  du  moment 
qu’il  l’a  aliénée  ou  confiée  : il  fit  les 
premières  loix  , on  n’a  pu  le  dépouiller 
du  droit  imprefcriptible  de  les  réfor- 
mer. Qu’il  conferve  ce  droit  <Sc  la  li- 
berté de  le  réclamer  3 qu’il  les  rende 
douces  (Sc  indulsientes  , & aorès  avoir 
corrigé  celles  où  on  fent  encore  la  barba- 
rie des  fiefs  de  ces  temps  où  on  croyoic 
que  la  puiiTance  publique  étoit  acquife  à 
Guillaume  le  Conquérant  & à fes  fuc- 
cefiTeurs  3 qu’il  dife  à PEurope  : Votre 
Jurifprudence  criminelle  efi:  une  arme 
dont  les  Gouvernemens  abufent  3 ici 


* '■•.y 
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elle  ne  pourra  jamais  être  tournée  con-* 
îre  nous  ; elle  vous  apprendra  com- 
bien an  doit  ména^^er  riiomme  de  touc“ 

O 

ce  qu’il  vaut.  Il  ajoutera  : Nous  favons 
qu’elles  font  les  fuites  du  fanatifme , 
nous  ne  voulons  point  élever  des 
bûchers  5 ni  perfécuter,  ni  bannir  : on 
tolérera  toutes  les  opinions  , pourvu 
qu’on  ne  s’arme  point  les  uns  contre  les 
autres.  On  fera  des  profélytes  par  la 
force  de  la  perfuafion.  Une  nouvelle 
fecte  pourra  ( dit  l’Abbé  de  Mably)  fe 
former  : ce  fera  à coup  sur  celle  des 
To  îérans.  M.  de  Mably  au- il  pu  croire 
qu’il  y ait  une  PailTance  alTe^  forte  pour 
empêcher  une  feéle  de  naître  ? il  con- 
noîc  trop  bien  Thiftoire.  Combien 
font  nées  Sc  moururent  î elles  tiennent 
tout  de  l’opinion  , ôc  palfent  comme 
elle.  La  politique  de  l’Etat  paroît  en 
fixer  une  dominante  dans  les  Monar- 
chies : fies  précautions  ne  fervent  qu’a 
retarder  fa  chute.  La  religion  pompeufe 
des  P^omains  ôc  tous  les  dieux  de  la 
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Grece  font  defcendus  dans  rotibli.  Cette 
leçon  eft  frappante  , ôc  répond  à toutes 
les  craintes  du  Cenfeur  de  l’Amérique, 
11  n’eft  pas  vrai  que  la  tolérance  multi- 
plie le  nombre  des  mauvais  fiijets , ni 
le  défordre  des  mœurs  publiques.  Elle 
enfante  au  contraire  un  fentiment  de 
fraternité  qui  adoucit  les  mœurs.  Je  dé- 
fapprouve  les  habitans  de  Ja  Caroline 
Méridionale  , qui  auront  le  droit  auffi-tôt' 
qu’ils  feront  réunis  au  nombre  de  quin- 
ze J de  bâtir  une  Eglife  : l’abus  de  ces 
cotteries  ne  tardera  point  d’ctre  démon- 
tré. ...La  bonne  politique  qui  leur  a 
appris  de  ne  donner  aux  Miniftres  de 
l’Evangile  aucune  part  dans  la  légifla- 
tion  5 leur  difoit  de  ne  pas  multiplier 
les  temples.  Le  fanatifme  eft  â coté  du 
fancbiiaire  : il  faut  que  de  grandes  dif- 
îances  féparent  les^  Eglifes  : la  divifioia- 
des  prélatures  par  diocèfes  5 dans  les 
pays  catholiques  LvOmains  , explique  af- 
fez  la  néceffité  de  ces  démarcations. 

Mais  je  dirai  que  l’Abbé  de  Mably 
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a raifon  d’appuyer  fur  la  nécefilté  ds 
maintenir  le  Confeil  amphîdtioniqiie  j 
ce  Congrès  fous  la  repréfentacion  duquel 
la  fédé  ration  a été  reconnue.  Il  répété 
le  vœu  fagement  expliqué  du  Géné- 
ral Vashingion  ; il  faut  donner  au  Con- 
grès de  plus  grands  pouvoirs,  foumet- 
tre  à fes  volontés  la  milice  des  treize 
' Républiques  ; lui  confier  la  garde  des 
côtes , des  rivières , des  forts  ^ &z  le  ren- 
dre Juge  fuprême  de  toute  la  fédération, 
le  gardien  des  mœurs  publiques  , le 
dépofitaire  de  la  morale  reçue  & des 
forces  confédérées , pour  être  le  maître 
de  faire  exécuter  les  délibérations  fé- 
dératives ; il  aura  le  droit  de  lever  les 
fubiides  accordés  pour  les  dépenfes  pu- 
bliques, fans  qu’il  puifie  être  fufpendti 
par  le  defaut  ou  par  la  dénégation  de 
quelques  ftilfrages.  La  mefure  de  fon 
autorité  fera  enfin  la  mefure  du  ref- 
pect  qu’on  aura  pour  la  Confédération. 
Son  pouvoir  ne  deviendra  jamais  ty- 
rannique. Chaque  Délégué  fiégera  dans 


t>e  l’Amérique.  lEi 
ce  Congrès  pendant  un  efpace  trop 
conrc  : on  point  un  coips  pcrpc- 

tael.  L’inamovibilité  infpireroit  au  Con- 
grès î’ariHocratie  , de  on  ne  la  permet— 
îra  jamais.  On  fc  foiivisndra  ücs  dan- 
gers oue  les  Romains  coururent  pour 

i ^ ^ 

avoir  prolongé  l’autorite  des  DccemAnrS', 
&:  créé  des  Proconfuls.  L’amovibilité 


fera  la  faiive-parde  du  Congrès.  On  ne 

CL*  O y 

verra  plus  le  Magiftrat , mais  on  crain- 
dra la  magiftrature.  L’Aréopage  ctoit 
amovible  ^ le  Diélateur  Mamercus  ab- 
diqua fi  diâature  , pour  apprendre  a fes 
fuccelieurs  que  la  liberté  eût  été  blef- 
■ fée  5 s’il  eût  confervé  fa  dignité.  Cette 
amovibilité  néceflaire  au  Congrès , ne 
peut  être  appliquée  aux  Républiques , 
dans  lefqiielles  l’inamovibilité  des  Offi- 
ces peut-être  quelquefois  utile. 

C’eft  fur  le  fort  des  Nègres  que 
l’Abbé  de  Mably  auroit  dû  prononcer. 
Cette  population  toujours  étrangère  à 
la  République,  quoique  formée  dans 
cfon  fein  , féparée  à jamais  des  citojrens , 


« 
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par  une  ûémarcaîion  inviolable  j fers 
par  le  fait  toujours  efclave  , pendant 
qu’elle  fera  franche  par  la  loi.  Qifon 
’fe  fouvienne  que  les  Natifs  , les  Habi- 
rans  fe  révoltèrent  dans  Carthage,  ôc 
lui  enlevèrent  la  Sardaigne.  Les  Ncsres, 
fl  on  ne  réduit  leur  quantité  ^ ne  pour- 
ront-ils point  s’emparer  des  Colonies 
Américainjes  PPuiflènt  les  Etats  Unis  fe 


réunir  aux  Virginiens  qui  déjà  s’occupent 


de  trouver  d’autres  hommes  3c  d’autres 
moyens  de  travailler  leurs  terres , qui 
traitent  les  Nègres  avec  amitié  , de  qui 
fe  repailïent  de  Tefpoir  de  n’en  plus  re- 
tenir ! Püilîent  tous  les  Colons  éprou- 
ver cette  indignation  qui  fouleva  le 
cœur  de  Louis  XIII  , quand  on  lui  de- 
manda le  pouvoir  de  réduire  les  Nègres 
en  efclavage  : c’eft  à des  hommes  li- 
bres qu’il  convient  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  la  liberté* 

On  ne  peut  me  favoir  mauvais  gré 
d’avoir  analyfé  les  obfervations  d’uii 
Ecrivain  que  j’eftinie  peut-être  plus 
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qu’on  ne  croit  , parce  que  j’ai  médité 
fes  Ecrits  , & que  je  me  fouviendrai 
toujours  des  beaux  entretiens  de  Pho- 
cion.  J’ai  joint  mes  réflexions  aux  fien- 
nes  5 fans  avoir  eu  la  petite  envie  de  les 
critiquer.  Un  autre  motif  conduifoit  ma 
plume  5 celui. qui  ainmoit  l’Abbé  de 
Mably  , la  recherche  de  la  vérité,  devant 
lequel  toute  confidération  Uolt  le  taire^ 
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DU  CONTRAT  SOCIAL. 


üLUI  qui  5 avant  d’éciire  fur  les 
Conitituticns  ^Républicaines  , n’aiiro;t 
point  confülté  le  Citoyen  de  Genève  , 
feroit  un  Komnie  a qui  i!  refteroit  en- 
core des  chcfes  utiles  à apprendre , Sc 
qui  n aiîi'oit  pas  acquis  le  droit  de  s’oc- 
cuper d une  matière  auffi  importante.  Je 
vais  détacher  les  opinions  que  cet  Ecri- 
vain a clairement  expofées  dans  fon 
Contrat  focial  ; elles  formeront  un 
Code  légiüatif  où  tout  eft  fenri  & 
prévu. 

1. 

Il  eft  pour  les  Nations  un  temps  de 
jeunelTe  : il  faut  attendre  leur  maturité 
pour  leur  donner  des  loix. 
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I r. 


Il  y a clans  tout  Corps  politique  un 
maximum  de  force  qu’il  ne  fauroir 
paffer  , & duquel  il  s’éloigne  en  vou- 


lant s’aggrandir. 


1 1 r. 


L’adminiflration  devient  plus  péni- 
ble dans  les  grandes  diftances. 


I V. 


Tout  Peuple  qui  n a que  l’alterna- 
tive entre  la  guerre  & le  commerce,  eft 
foible  : il  dépend  de  fes  vcifins  & des 
cvenemens.  11  n a jamais  qu’une  exif- 
rance  incertaine  & courte. 


V 


Ce  qui  rend  pénible  l’ouvrage  de  la 
Lcgiilation,  efc  moins  ce  qu’il  faut  éta- 
blir , que  ce  qu’il  faut  détruire.  C’eft 
l’impoflibilité  de  trouver  la  limplicité 
de  la  nature  jointe  aux  befoins  de  la 

Z'  * ! É 
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^ V L 

Que  nul  Citoyen  ne  fo:t  alTez  opu- 
lent pour  en  pouvoir  aclieter  un  aiuie  y 
ôz  nul  rtlTéz  pauvre  pour  ccre  contrairit 

de  fe  vendre. 

V I L 


Ce  c]ui  rend  la  ConititiUion  q un 
folide  Sz  durable  , c’eil  quand  les  conve- 
nances font  teliemenr  obfervées , que  les 


rapports  naturels  & les  loix  tomoent 
toujours  de  concert  fur  les  points.  Mais 
fl  le  Légiilateur  , fe  trompant  dans  fou 
objet  3 prend  un  principe  différent  de 
celui  qui  naît  de  la  nature  des  cnofes  , 
que  i\in  tende  a ia  fervitiide  , 1 autre  a 
îa  liberté  ^ r.un  aux  richelTes , rautre  a 
la  population  5 fun  à la  paix  , lautie 
uux  conquêtes  , on  verra  les  loix  s ai- 
foiblir,  laconftitution  s'altérer , & 1 Etat 
2ie  ceflera  d’être  agité  jiifqifà  ce  qu  il 
foie  détruit  Sc  changé  , Sc  que  I invinui* 
ble  nature  ait  repris  Ion  empire. 
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En  tout  état  de  caufe  ^ un  Peuple  eft 

JL 

toujours  le  maure  de  chançfcr  fes  loix 
même  les  meiiieures  ; car  s’il  lui  plaîr 
rîe  fe  Faire  nia^l  a lui-mcmcj  c]in  cll  ce 
qui  a le  droit  de  !’en  empêcher  (i)  ? 

T Y 

, JL  « 

• 

Plus  I Etat  s aggranditj  plus  la  liberté 
elitiiuiue.  Le  Gouvernemenr , pour  être 
boiu,  doit  être  relativement  pj 


us 


a 


mefure  que  le  peuple  eft  plus. nombreux  ,; 
Ci  un  autre  côté , l’aggrandiiTement  de 
l’Etat  donnant  aux  dépoiitaires  de  l’aii- 
rorite  publique  5 plus  de  tenratioiis  ôc  de 
moyens  d abufer  de  leur  pouvoir  5 plus 
le  Gcuvernemerit  doit  avoir  de  force 
pour  contenir  le  Peuple.  Je  ne  parle 
ici  que  de  la  force  relative  des  diverfes 
Parties  de  1 Etat  ; mais  plus  il  y a de 
1 eiiple  dans  la  forme  républicaine  3 plus 
le  Peuple  a cie  Reprcfentans.# 


^ (i)  .Cetce  iioerré  eft  définie  jufqu’à  U der- 
merc  ngueur , ^ J.  J,  va  trop  loin! 
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11  n’eft  pas  bon  que  celui  qui  fiiit  les 
loix  les  exccute  ; rien  n’eft  plus  clange- 
ïeux  que  l'influence  des  intérêts  privés 
4^115  les  affaires  publiques. 

X 1. 

11  n’a  jamais  exifte  de  véritable  dé- 
mocratie ; il  n’en  exiftera  jamais.  Que 
de  chofes  difficiles  .i  réunir  dans  ce  Gou- 
vernement ! i”.  Un  Etat  très-petit  où 
le  Peuple  foit  facile  à raffiembler  , & 
oii  chaque  citoyen  puifle  aifémeiit  con- 
noître  tous  les  autres,  Une  grande 
fimplicitc  de  mœurs  qui  prévienne  la 
mirltitade  d’affaires  & les  difeuffions 
épineufes  ; enfuite  beaucoup  d’égalité 
dans  les  rangs  & dans  les  fortunes  ,'  fans 
quoi  l’égalité  ne  fauroit  fubliffer  long- 
tem.ps  dans  les  droits  & l’autorité  : en- 
fin peu  ou  point  de  luxe  ; car  le  luxe 
eft  l’effet  des  richeffes , ou  il  les  rend 
néceffaires  il  corrompt  à la  fois  le  riche 
Sc  le  pauvre  , l’un  par  la  paflioa  , l’autre 


^ E li  A M É R Î Q U K, 

pr  la  convoitife;  i]  vend  /a  patrie  d 
ia/mo!le,Te,  d ia  vanité  ; il  ôte  é i’Etat 
tous  l'es  citoyens , pour  les  alTervir  les 
ans  aux  autres  ; & tous  d lopinion. 

Il  n y a point  de  Gouvernement  Ci  fujet 
aux  guerres  civiles  & aux  agitations  in- 
rektnes  que  le  démocratique  ou  papa- 
laire,  parce  qu’il  n’y  e„  a aucun  oui 

«nce  11  rorte, lient  & lî  continuellement 
acrungerde  forme,  ni  q„i  demande 
P-us  ce  vigdance  & de  courage  poiit- 
cn-e  maintenu  dans  k lienne  .■  c’clî  far- 
tout  dans  cette  conftituticn  oue  le 
Citoyen  doit  s’armer  de  force  f-c  de  conf- 
tance,  & dire  chaque  jour  de  fa  vie, 
ce  que  difoi:  n„  vertueux  Palatin  dans 

^ ••  periculofam 

c.  mre/n  , quam  quietum  ftwitlum. 

“ ^ avoir  un  peuple  de  dieux,  il  fe 

gouverneroit  tJcmorratiquement  ; un 

gouvernement  Ci  n■^rF^ir  ..a 

V , , '.F-crait  ne  convient 

point  a des  hommes. 

XI  L 

L Ariftocratie  élcdivc  eft  Je  meiileur 
■i  orne  U,  J- 


I ’i 
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des  gcuvenietiiens  ; elle  borne  les  Ma- 
oiftrats  à un  petit  nombre.  Il  ne  lui 
faut  ni  an  Etat  (i  petit  5 ni  un  peuple  fi 
droit.  Elle  exige  quelques  vertus  de 
moins  que  dans  les  Démocraties  \ elle  en 
a de  oropres  : la  modération  dans  les 


riches  ' le  contentement  dans  les  pau- 


1. 


1 


vies,  cette  terme  emporte  une  iné- 
galité de  fortune , c’eft  bien  qu  en  gé- 
néral radminiftration  des  affaires  publi- 
ques foie  confiés  à ceux  qui  peuvent  le 
mieux  y donner  leur  temps. 

La  liberté  n’étant  pas  un  fruit  ciC  tous 
les  climats  , n eft  pas  1 la  portée  de  tous 
les  peuples.  La  Monarchie  ne  convient 
qu’aux  Nations  opulentes  -,  rAnfiocratia 
aux  Etats  médiocres  en  ncliclTes , ainll 
qu’en  grandeur  -,  la  Démocratie  aux 
Etats  petits  6c  pauvres. 

XIII. 

C’eft  toujours  mal  d’unir  pufieurs 
Villes  en  une  Cité. 
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XIV. 

'C'eft  le  tracas  du  commerce  Sc  des 
arts,  c eft  lavide  interet  du  gain,  c’eft 
Ja  mollefle  Sc  Tamour  des  commodi- 
tés qui  changent  les  fervices  perfonnels 
en  argent.  On  cède  une  partie  de  foa 
prorit  pour  raiigmenter  à fon  aile. 
Donnez  de  l’argent  , Sc  bientôt  vous 
aurez  des  fers.  Dans  un  Etat  vraiment 
libie,  les  citoyens  font  tout  avec  leurs 
bras , & nen  avec  de  l’argent. 

X V. 

L idee  des  Repréfentans  efl:  moderne  : 
ellemous  vient  du  gouvernement  féo- 
dal, de  cet  inique  Sc  abfurde  goiiverne- 
nement  dans  lequel  l’efpèce  humaine 
eft  dégradée.  Dans  les  anciennes  Repu- 
bliques  5 oc  meme  dans  les  Monarchies  j 
jamais  le  peuple  n’eut  des  Repréfeii- 
tans  : on  ne  connoilToic  pas  ce  mot. 
Chez  les  Grecs  , tout  ce  que  le  peuple 
avoir  a faire  , -il  le  faifoit  lui-mHiie*  il 
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croit  fans  celTe  a(Temblé  fur  îa 'place,  il 
habitoic  un  climat  doux  , il  iféroic  point 


avide  ; des  efc laves  faifoient  fes  tra- 
vaux J fa  grande  affaire  étoit  fa  liberté. 


X V 1. 

; 

Quant  à la  manière  de  recueillir  les 
fiiftrages  , elle  étoit  chez  les  premiers 
Romains  aufii  fimple  que  leurs  mœurs, 
quoique  moins  fimplé  encore  qu’à  Sparte: 
chacun  donnoit  fon  fuffraire  à haute 

' O 

voix.  Cet  iiiage  étoit  bon  tant  que  Thoa* 
iicteté  rcgnolt  entre  les  citoyens,  3c  que 
chacun  avoir  honte  de  donner  publique- 
ment fon  fuftrage  à un  avis  injulle  ou  à 
un  fujet  indigne*  mais  quand  le  peuple 
fe  corromnic,  3c  qu’on  aclieta  les  voix  , 
il  convint  qu’elles  fe  donnafient  en  fe- 
cret  pour  contenir  les  acheteurs  par  la 
défiance  , 3c  fournir  aux  fripons  le 
moyen  de  n’ècre  pas  des  traîtres. 

Cependant  Venife  dure  uniquement, 
parce  que  fes  loix  ne  conviennent  qu’aiu 
Vénitiens. 


e 
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XVII. 

Le  Trioiinat  n ell  point  une  partie 
couftirutive  de  la  Ciré  , & ne  doit  avoir 
aucune  portion  de  la  piullance  légillative 
m de  i’exécutive;  mais  c’ed  en  cela  mcm» 
que  la  /îenne  eft  plus  grande  ; car  , n 
pouvant  rien  faire  , il  peut  tout  empê- 
cher ; il  eft  plus  facré  , plus  révéré, 
comme  defenfeur  aes  loix , que  le  Prince 
qui  les  exécute,  & que  le  Souverain 
qui  les  donne.  C’eft  ce  qu’on  vit  bien 
clairement  a Rome  , quand  ces  fiers 
Patriciens  qui  méprisèrent  toujours  le 
peuple  entier  , furent  forcés  de  Hcchir 
devant  un  fimple  OfScier  du  peuple  qui 
U avoir  ni  aufpices  ni  jurifdiû-ion  ; mais 
il  ne  faut  pas  rendre  ce  corps  ni  trop 
lîomoreux , ni  permanenr. 

XVIII. 

Les  mœurs  rendent  fuperflues  bien 
des  précautions  5 on  ne  craignoit  ni 

N iij 
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qu’un  Diâatenr  abusât  de  Ton  autorités 
ni  qu’il  tentât  de  la  garder  au-delà  du 
terme  ; il  fembloit  au  contraire  qu’iiu 
fl  grand  pouvoir  fût  à charge  à celui  qui 
en  écoit  revêtu  t on  craignit  tout  quand 

O A 

les  mœurs  furent  corrompues, 

X I X. 

Les  opinions  d’un  peuple  naiffent  de 
fa  conftitution  ; quoique  la  loi  ne  règle 
pas  les  mœurs  , c’eft  la  légiflation  qui 
les  fait  naître.  Quand  la  légiflation  s’af- 
foiblit  , les  mœurs  dégénèrent  : mais 
alors  le  jugement  des  Cenfeurs  ne  fera 
pas  ce  que  la  force  des  loix  n’aura  pas 
fait. 

Un  homme  de  mauvaifes  mœurs , 
ayant  ouvert  un  bon  avis  dans  le  Con- 
feil  de  Sparte  , les  Ephores  , fans  enü 
tenir  compte  , firent  propofer  le  meme 
avis  parut!  citoyen  vertueux;  quel  hon- 
neur pour  l’un  ! quelle  honte  pour 
Fautre  î 
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X X. 

Que  h l’on  demande  comment  dans 
Je  paganifme  où  chaque  Etat  avoir  fon 
culte  & fes  dieux  j il  n’y  a point  de 
guerres  de  religion  * je  reponds  que 
c’étoic  par  cela  meme  que  chaque  EtaE 
ayant  fon  culte  propre  , aufli  bien  que 
fon  pouvernemenr^  ne  diilingiioit  point 
fes  dieux  de  fes  !oix  : la  guerre  polr 
tique  écoit  aulTi  thcologique  ; les  dépar- 
temens  des  dieux  éroient  fixés  par  les 
limites  des  Nations.  Les  fujets  ne  doi- 
vent compte  au  Souverain  , qu’autant 
que  leurs  opinions  importent  à la  com- 
munauté : or  il  importe  bien  à l’Etat 
que  chaque  citoyen  ait  une  religion  qui 
lui  fafTe  aimer  fes  devoirs  ; mais  les 


dogmes  de  cette  religion  n’intérefTent  ni 
TEzat  ni  fes  membres  , qu’autanc  que 
ces  dogmes  fe  rapportent  à la  morale 
&c  aux  devoirs  que  celui  qui  la  profeiîè 
eft  tenu  de  remniir  envers  autrui,  Cha- 

k 

Clin  peut  avoir  au  furplus  telles  opinions 
qu’i]  lui  piaît , fans  que  le  Souverain 

N iv 
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puifTe  fe  croire  néceiîairement  obligé 
d’en  connoîrre. 

il  y a donc  une  profefiion  de  foi  pu- 
remenr  civile  dont  il  appartient  au  Son» 
vcraiii  de  fixer  les  articles  ^ non  pas 
précifément comme  dogmes  de  religion  3 
mais  comme  fentimens  de  fociabdicé^, 
fans  lefqiiels  il  eifinipcffible  d’Irre  bon 
citoyen  ni  fujct  fidèle.  Sans  pouvoir  obÜ- 
gvT  peiionne  aies  croire,  il  peut  bannir 
de  1 Etat  quiconque  ne  les  croit  pas , il 
psut  le  bannir,  non  comme  impie,  mais 
comme  infociable  , comme  incapable 
d amier  iincerement  les  loix  , la  juifice  j 
Sc  ci  immoler  au  beioin  fa  vie  â fou  de— 
voir.  Que  fi  quelqu’un  , après  avoir  re-* 
connu  piibhqiiemenr  ces  mêmes  dogmes, 
fe  conduit  comme  ne  les  croyant  pas , 
qu’il  foir  puni  de  mort  ; il  a commis  le 
plus  grand  des  crimes,  il  a menti  de- 
vant les  ioix  (1). 


(i)  Les  Lc(!l:eurs  ont  dû  voir  ce  que  l’Abbé 
de  Mabiy  a pris  de  ce  texte  fi  clair  & ü profond. 
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NOTE  S. 

. T U R G O T , Miaiftre  d’Etat  , te 
Contiôleur  Général  des  Finances  , qui  , en 
nrourant  , a laifTé  un  nom  cher  aux  Sciences 
&:  aux  gens  de  bien  , par  Tes  vertus  Sc  par 
Ton  érudition  j a écrit  au  Doéleur  Price  une 
lettre  dans  laquelle  il  fe  plaint  des  ConlFitu- 
tions  Américaines.  La  plupatc  des  objets  fur 
lefquels  fes  plaintes  portoient , ont  été  réfor- 
més. Je  vais  me  borner  à tranferire  les  poinr3 
principaux  de  fes  obfervations. 

I.  On  imite  fans  objet  les  ufages  de  l’An- 
gleterre. 

O * 

1.  En  excluant  le  Clergé  du  droit  d’cligibi- 
lité  5 on  en  fait  un  corps  étranger  à TEtat,  Le 
Clergé  n’efl  dangereux  que  quand  il  exilbe  en 
corps  dans  l’Etat  ; que  quand  il  croit  devoir 
régler  la  confcience  d’autrui. 

3.  La  Penfylvanie  a tort  d’exiger  le  fer- 
ment religieux  pour  avoir  entrée  dans  îe  Corps 
des  Repré fentans. 

4..  Jerfey  exige  qu’on  croie  à la  Divinité  de 
Jéfus-Ciirifl:. 

5.  Dans  la  Nouvelle  Angleterre  le  Purita-*^ 
îiifme  eft  intolérant. 

N y 
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6.  Dans  la  Penf^  lvanig  , les  Quakers  re- 
gardent la  profefTion  des  armes  comme  illicite» 

7.  En  Canada  , il  y a une  Noble/Te  & un 
Clergé  Romain, 

8.  Dans  les  Colonies  méridionales , l'iné- 
galitédes  fortunes  eft  trop  grande  ; les  Noirs, 
même  libres,  formoient  avec  les  Blancs^  deux 
Corps  de  Nations  dans  le  même  Etat, 

La  Société  dans  le  Connedicut  efl;  l'Etat 
moyen  entre  le  Sauvage  & 1 Etat  policé,  A 
Mairachufec , à Nevi^-Jerfey  , la  moindre  bri- 
gue exclut  le  Candidat  du  nombre  des  Re- 
préfentans. 

10.  L’émancipation  des  Nègres  ne  peut  avoir 
que  de  grands  inconvéniens. 

11.  Aucun  titre  de  NoblelTe  ne  doit  être 
conféré. 

11.  Le  droit  d’alnelTe  doit  être  détruit. 

13.  Il  faut  la  liberté  du  Commerce. 

14.  L'étendue  des  Jurifdidions  doit  être 
mefurée  fur  le  plus  ou  le  moins  de  chemin 
qu’un  homme  peut  faire  loin  de  fon  domicile, 

15.  On  n’a  point  alTez  diflingué  les  Ter- 
fiers  &L  les  non  - polTédans  fonds. 

ï^.  On  fuppofe  par-rout  le  droit  de  régler 
le  Commerce  , & on  permet  aux  uns  de  pro- 
hiber Feiportatiovi^ 
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1^»  Nul  principe  fur  llmpô:.  On  (appofc 
que  chaque  Province  peur  Ce  taxer  à fa  fan- 
tî!ifîe, 

18.  L'Amérique  pourroit  fe  dirpenfer  d’avoiir 
des  iiaifons  avec  l’Europe. 

Un  Peuple  iage~ ne  lailTera  point  échap- 
per de  Tes  mains  le  foin  de  fa  propre  dé- 
fenfe. 

2 Or  Au  lieu  de  ramener  routes  les  auto- 
rorités  à une  feule  , on  a établi  des  Corps 
difîérens  ; un  Corps  de  Repréfentans  , un 
Confeil  , un  Gouverneur  , parce  que  l’Angle- 
terre a une  Chambre  haute,  un  Roi  & une 
Chambre  des  Communes.  On  s'occupe  à ba- 
lancer ces  dilTérens  pouvoirs  ; comme  ii  cec 
équilibre  de  force  qu'on  a pu , croire  nécei- 
faire  pour  balancer  l’énorme  prépondérance  de- 
là Royauté , pouvoir  être  de  quelque  ufage 
dans  les  Républiques  fondées  fur  l’égalité  de 
tous  les  citoyens  J comme  fi  tout  ce  qu; 
établit  dilférens  Corps  n’étok  pas  une  fourcc’ 
de  divifons. 

11.  On  n’a  point  réduit  au  plus  petit  norrï-' 
bre  les  genres  d’affaires  dont  le  Gouverne- 

O 

ment  de  chaque  Etat  fera  chargé  5 on  n'a- 
point  féparé  les  objets  de  légiflation  de  ceux- 

N Vj; 
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d’a.îminirtration  ge'nérak-  & de  ceux  d'admi- 
nilration  particulière  6c  locale. 

21.  La  Fédération  n eft  poinr  hîîc  ^ c'efton^ 
agrégation  de  parties  tendantes  à fe  divifer 
par  la  diveilîré  de  leurs  loix  ^ de  leurs  mœurs  , 
de  leurs  opinions,  par  Tinégalicé  de  leurs 
forces  aduelles. 

On  verra  fur  quels  points  M.  Turgot  â 
bien  entendu  la  Confédération» 
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ARTICLE  ^ 

9 

DE  CONFÉDÉRATION 

E T 

D’UNION  PERPÉTUELLE 

£ h T RE  Its  Etats  de  dÇ^cwhaiTipshîî'â  ^ 
de  Majfachufet,  Rhoie-lfland , Eta- 
blijjement  de  Providence  , Conneelicut^ 
New-Yorck  , Kew-Jerfey  Penfyl- 
vanie  , Delaware  ^ Maryland , Vir- 

^inte  y Earoluie  S epteritrionalc  y Earo^ 

^ « 

line  Méridionale^  Géorgie, 

Article  premier. 

3-^ ES  fufdits  Etats  fe  confédèrent  fofâs 
le  titre  à.  Etats-Unis  Amérique, 

I L 

Chaque  Etat  retient  & fe  réferve  fâ 
foiiverainete J fa  liberté  & fon  indépen- 
dance , & aufli  tous  les  pouvoirs  5 
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lifàiftions  <3c  droits  qui  ne  font  pas  ex« 
prelFément  délégués  aux  Etats-Unis  af- 
fembîés  en  Congrès  par  le  préfenc  aéle 
de  Confédération. 


I I 1. 

Lefdits  Etats  contraftent  chacun  en 
leur  nom  , par  le  préfent  acle , un  1 raité 
d’alliance  Sc  d’amitié  fermes  ôc  conftan- 
îantes  avec  tous  le^  autres  Etats,  & cha- 
cun' d’eux  pour  leur  défenfe  commune  , 
pour  le  maintien  de  leurs  libertés  (Sc  pour 
le  bien  général  & munie!  ; s’obligent  àfe 
fecourir  les  uns  les  autres  contre  tou- 
tes violences  dont  on  pourroît  menacer 
tous  ou  chacun  d’eux  y êc  i repou  (1er 
en  commun  toutes  attaques  qui  pour- 
foient  être  dirigées  contre  tous  ou  cha- 
cnn  d’eux  pour  caufe  de  religion  , de 
fcuveraineté  , de  commerce  , ou  fous 
quelqu’aucre  prétexte  que  ce  foiCc 

1 V. 

Pour  aiTurer  & perpétuer  le  mieux 
poffible  la  correfpoudance  ô<  ramitié 
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mutuelles  parmi  le  peuple  de  divers 
Etats  qui  compofenr  cette  union  , les 
habitans  libres  de  chacun  de  ces  Etats, 
à Texception  des  mendians , des  vaga- 
bonds & de  ceux  qui  fuient  les  pour- 
fuites  de  la  Juftice  , auront  droit  à tou- 
tes fes  immunités  ôz  privilèges  de  ci- 
toyens libres  dans  les  difîérens  Etats ,, 
êc  le  peuple  de  chaque  Etat  pourra  libres 
ment  entrer  dans  chacun  desautres  Etats, 
ôc  en  fortir , y jouira  de  tous  les  pri- 
vilèges de  trafic  ëc  de  commerce  , 6c 
fera  fournis  aux  mêmes  droits , impofi^ 
rions  & reftriâions  que  leurs  habitans  ref- 
pedifs;  maisces-reftridions  ne  pourront 
pas  s’étendre  jiifqu’a  empêcher  des  effets 
importés  dans  un  Etat,  d’être  tranfportés 
dans  un  autre  Etat  dont  le  Propriétaire 

defdits  effets  feroit  habitant  : 6c  aucun 

^ # 

Etat  ne  pourra  non  plus  mettre  des  im- 
polirions,  des  droits  ni  des  rePcridions 
fur  le  commerce  des  effets  appartenans 
aux  Etats-Unis  , ou  à quelqu’un  d’eux.  ' 
Si  quelque  perfonne  coupable  ou  ac- 
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cufée  de  trahi fon  , de  félonie  ou  d’au- 
tre délit  confîdérable  dans  un  des  Etats , 
fuit  les  poLirfaires  de  la  Juftice  , ôc  eft: 
trouvé  dans  quelqu’autre  des  Etats-Unis^ 
elle  fera  , fur  la  demande  du  Gouver- 
neur ou  de  la  Puiifance  exécutrice  de 
TEtat  dont  elle  fera  évadée  ^ délivrée  ôc 
renvoyée  audit  Etat  dans  la  Jurifdiéilon 
duquel  elle  devra  étr,e  jugée. 

Il  fera  pleinement  ajouté  foi  ôc  croyan- 
ce dans  chacun  des  Etats , aux  regiftres  ^ 
aétes  ôc  procédures  judiciaires  des  Cours 
& des  Magiftrats  des  autres  Etats. 

V. 

Afin  que  les  intérêts  _ généraux  des 
Etats-Unis  fuient  dirigés  ôc  conduits  le 
mieux  ôc  le  plus  convenablement  que 
faire  fe  pourra  , il  fera  nommé  annuel- 
lement en  la  manière  que  le  Légifla- 
teur  de  chacun  des  Etats  l’ordonnera  , 
des  Délégués  qui  s’aflembleront  en  Con- 
grès le  premier  Lundi  du  mois  de  No- 
i^embre  de  chaque  année  , avec  poii- 
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voir  réfervé  à chacun  des  Etats  de  ré- 
voquer fes  Délégués  ou  quelques-uns 
d’entr’eiix^  dans  quelque  temps  de  ran- 
née  que  ce  loir,  & d’en  envoyer  d’au- 
tres à leur  place  pour  le  refte  de  l’année. 

, Aucun  Etat  ne  fera  repréfenré  en 
Congrès  par  moins  de  deux , ni  par  plus 
de  fept  Membres  ^ le  même  fujet  ne 
pourra  pas  être  délégué  plus  de  trois 
années  dans  l’efpace  de  fix  , Sc  un  Délé- 
gué ne  pourra  polféder  aucun  office  dé- 
pendant des  Etats-Unis  pour  lequel  ni 
lui  ni  aucune  aarre  perfonne  pour  lui  , 
recevroit  des  appointemens , des  profits 
ou  des  émolumens  quelconques. 

Chaque  Etat  pourvoira  aux  appoin- 
temens de  fes  Délégués  pendant  la  feffioa 
des  Etats , ôc  pendant  qu’ils  feront  mem- 
bres du  Comté  defdits  Etats. 

Chacun  des  Etats  n’aura  qu’un  fuf- 
fragepour  la  décifion  des  queftions  dans 
i’afiemblée  des  Etats-Unis  en  Congrès. 

La  liberté  de  parler  Sc  celle  des  dé- 
bats dans  le  Congrès  ne  fera  pas  fujette 
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à l’accufation  en  crime  d’Etat , nîà'être 
attaquée  de  quelque  manière  que  ce 
foit , dans  aucune  Cour  ou  lieu  quel- 
conque hors  du  Congrès , & les  Mem- 
bres du  Congrès  ne  pourront  être  faihs 
pei fonneilement  ni  emprilonncs  durant 
le  temps  de  leur  voyage  pour  fe  rendre 
au  Congrès , durant  celui  de  leur  retour, 
ni  pendant  qu’ils  y fiègeront  , excepté 
pour  trahifon,  félonie  , ou  perturbation 
du  repos  public. 


V. 

« 

Aucun  Etat  en  particulier  ne  pourra 
envoyer  ni  recevoir  des  ambaflàdes  , 
entamer  des  négociations , contraéler 
des  engagemens,  former  des  alliances , 
ni  conclure  des  traités  avec  aucuns  Rois  , 
Princes  ou  Etats  quelconques , fans  le 
ccnfenremdnt  des  Etats-Unis  alFeinblés 
en  Congres. 

Aucune  perfonne  pourvue  d’un  em- 
ploi quelconque  fous  rautorité  des  Etats- 
Unis,  foit  qu’i!  y ait  des  appointemens 
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attachés  à Icn^ploi  , foit  que  ce  foit 
une  commiffion  de  pure  confiance  ^ ne 
pourra  accepter  aucuns  prefens  ^ cnio- 
lumens  , ni  aucuns  offices  ou  titres  de 
quoique  nature  qu  ils  foient  ^ aaucuQ 
Roi  , Prince  ou  Etat  étranger. 

Les  Etats  Unis  affernhies  en  Congres- 
ni  aucun  Etat  en  particulier  , ne  pour- 
ront conférer  aucun  ticte  de  nobîeffie. 

Deux  on  plufieurs  des  Etats  ne  pour- 
ront conclure  entr’eux  aucuns  traités , 
confédération  ou  alliance  quelconque  , 
fans  le  confentement  des  Etats  "lEns 
affemblés  en  Congrès , & devront  dans 
ce  cas  fpécifier  exadement  les  objets 
pour  lefquels  ce  Traité  , cette  confé- 
dération ou  cette  alliance  feront  conclus , 
& combien  de  temps  ils  devront  durer* 
' Aucun  Etat  ne  pourra  mettre  des  im- 
pôts ou  droits  qui  puiflènt  altérer  les 
cîaufes  des  traités  conclus  par  les  Etats- 
Unis  afTemblcs  en  Congrès , avec  aucun 
Roi  5 Prince  ou  Etat  ; ni  contre  celles 
d’aucuns  traités  déjà  propofés  par  le 
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Congrès  aux  Cours  de  France  Sc  d’Ef> 
pagne. 

Aucun  Etat  ne  pourra  entretenir  en 
temps  ae  paix  que  le  nombre  de  bâti- 
mens  de  guerre  jugé  nccedaire  par  les 
Etats-Unis  afîenibles  en  Congrès  pour 
Ea  oeienie  &c  celle  de  Eon  conimerce  y 
ôc  aucun  Etat  n entretiendra  non  plus 
de  troupes  en  temps  de  paix  , que  la 
quantité  jugee  fuffilante  par  les  Etats- 
Unis  alTemblés  en  Congrès  ^pour  four- 
nir des  garnilon.s  aux  forcerelies  nécef- 
faircs  a la  defenfe,  mais  chaque  Etat 
entretiendra  toujours  une  milice  bien 
ordonnée  & bien  dlfciplinée , fuffifam- 
menc  armee  & équipée , <5c  il  fe  pour- 
voira d un  nombre  convenable  de  pièces 
d artillerie  de  campagne  ^ de  tentes  Sc 
d une  quantité  proportionnée  d’armes  , 
de  munitions  Sc  d’équipages  de  cam- 
pagne  ; le  tout  depofé  dans  des  maga- 
iins  publics , & toujours  prêts  à fer- 
vir. 

Aucun  Etat  ne  s’engagera  dans  une 


I 


DE  L’  A M É R r Q U E.  309 
guerre  fans  le  confentemeiit  des  Erars-» 
Unis  aflemblcs  en  Congrès  , à moins 
d’ime  invafion  adliielle  de  quelque  en- 
nemi , ou  d’avis  certain  qu’il  pourroic 
avoir  d’une  réfolution  formée  par  quel- 
que nation  d’indiens  , de  lattaquer , êc 
dans  le  cas  feulement  où  le  péri!  feroit 
trop  imminent  pour  ne  pas  permettie 
de  différer  jufqu’à  ce  que  les  Etats- 

Unis  aiiemblés  en  Congrès  puilîènc 
ctre  confulrés. 

Et  aucun  Etat  ne  poiirra  donner  de 
commillîon  à des  vaiffeaux  ou  autres 
bâtimens  de  guerre  ni  des  lettres  de 
marque  ou  de  repréfailles  , qif après 
une  déclaration  de  guerre  des  Etats- 
Unis  alTemblés  en  Congrès  ; ôc  alors 
feulement  contre  le  Royaume  ou  l’Etac 
& contre  les  fujets  du  Royaume  dç  de 
J Etat  contre  qui  la  guerre  aura  été 
déclarée  , de  en  fe  conformant  aux  rè- 
gles qui  feront  établies  par  les  Etats- 
Elriis  afiemblés  en  Congrès  ; dans  le 
Cas  cependant  où  les  côtes  d’un  Etat 
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fcroienc  infcflces  par  dts  Pirates , Il 
pourra  , mais  clans  ce  cas  feulement  , 
armer  des  bâcimens  de  guerre  , Sc  les 
entretenir  auilî  long-temps  que  le  dan- 
ger fubfiftera , ou  jiifqu’à  ce  que  les 
Etats-Unis  aflemblés  en  Co]]gtès  en 
aient  décidé  autrement. 

V I I. 


Lorfqu’un  des  Etats  lèvera  des  trou- 
pes de  terre  pour  la  défenfe  commune  , 
tous  les  Oificiers  du  grade  de  Colonel 
êc  aii-deflc-us  feront  nommes  par  la  lé- 


gdlation  de  l’Etat  qui  les  aura  levées  , 
©U  de  la  manière  que  ledit  Etat  l’ordon- 
nera • ôc  toutes  les  vacances  de  ces  em- 
plois feront  remplies  par  l’Etat  qui  aura 
fait  la  première  nomination. 

VIII. 


Tontes  les  dépenfes  de  la  guerre  6c 
contes  celles  qui  fe  feront  pour  la  dé- 
fenfe de  la  caufe  commiîne  ou  le  bien 
général , ôc  qui  feront  allouées  p.ir  les 
Etats-Unis  affemblés  eu  Congrès^  feront 
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tirées  d’un  rrcfor  commun  , auquel  il 
iera  fourni  par  les  difîérens  Etats  , eu 
proportion  cie  la  valeur  de  toutes  les 
terres  qui  dans  chaque  Etat  feront  con- 
cédées a une  perfonne  en  particulier  ^ 
ou  qui  auront  été  arpentées  ôc  bornée» 
pour  une  perfonne  en  particulier  *,  Ôç 
ces  terres*,  ainfi  que  les  bâtimens  qui  y 
auront  été  conitruits  , ou  autres  anaé- 
îioracions  qui  y auront  été  faites,  feront 
eftimées  de  la  manière  ane  les  Etats- 

J. 

Unis  aiïemblés  en  Congrès  l’ordonne- 

O 

ront  de  le  régleront  dans  la  fuite  des 
temps.  Les  taxes  , pour  payer  cette  con- 
tribution feront  impofées  ôc  levées 
fous  i’autoiité  & par  les  ordres  des  lé- 
gîdatures  des  diftérens  Etats  , dans  les 
tems  fixés  par  les  États-Unis  affemblés 
en  Congres. 

I X. 

Les  Etats-Unis  alfemblës  en  Con- 
gres auront  feuls  &z  excluiivement  le 
droit  (Se  le  pouvoir  de  décider  de  la 
paix  de  la  guerre  p excepté  dans 
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cas  mentionnés  au  fixième  article,  d’en- 
voyer des  Ambafiadeurs , & d’en  rece- 
voir ; de  conclure  des  Traités  & des 
aliiatices , mais  iis  ne  pourront  conclure 
aucun  1 raite  de  commerce  c]ui  empê- 
che la  puidànce  légidative  des  Etats 
relpv-étiiS  de  metire  iur  les  Étrangers 

1 • A . * iD 

tels  impôts  ou  droits  aiixqueîs  le  peu- 
ple cIli  pays  fera  fujer , ni  de  défendre 
] exportation  ou  l’importation  de  telle 
efpt^ce  de  iiiatciiandües  ou  de  denrées 


que  ce  loir. 


Les  Etats- LLnis  affemblés  en  Ccn-' 
gies  auront  aiiili  feuls  excliiiivemeîit 
le  droit  de  le  pouvoir  d’établir  des  rè- 
gles d’après  lefqueües  on  décidera  dans 


tous  les  cas  de  la  icgitimicé  des  priies  fur 
terre  lur  mer  • la  manière  dont  les 


prifes  faites  par  les  forces  de  terre  ou 
de  mer  au  fervice  des  Etats-Unis  devront 
ctre  partagées  , de  i’emploi  qui  en  fera 
fait*  d accorder  des  lettres  de  marque 

jL 

OU  de  reprélaiiies  en  temps  de  paix  y 
d’inftituer  des  Tribunaux  pour  le  juge- 


ment 
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Rient  des  pirateries  Sc  des  félonies  com- 
mifes  en  haute  mer  , Sc  d'établir  auffi 
des  Cours  pour  recevoir  Sc  juger  défi- 
nitivement les  appels  dans  tous  les  cas 
de  prifes;  mais  aucun  Membre  du  Coi’- 
grès  ne  pourra  être  nommé  Juge  d'au- 
cune defdites  Cours. 

Les  Etats-Unis  afiemblés  en  Con- 
grès jugeront  auflî  en  dernier  refibrtf 
toutes  les  difcuffions,  querelles  & dif- 
férends déjà  fubfiftans  , ou  qui  pour- 

roienr  s’élever  dans; la  fuite  entre  deux 

. < 

ou  plufieurs  Etats,,  concernant  les  limi- 
tes, la  juiifiiiéfion  ou  autre  objet  que 
ce  foit;  Sc  cette  autorité  fera  toujours 
exercée  de  la  manière  fuivante.  Toutes 
Jes  fois  que  la  Puifiance  légiflative  ^ oix 
exécutrice  J ou  bien  un  Agent  légal  de 
quelqu’un  des  Etats  en  difcuflîon  avec 
un  autre  Etat  , préfenteront  au  Congrès 
une  pétition  expofitive  de  la  queftion , 
& par  laquelle  on  demandera  audience, 
il  fera  donné  j par  ordre  du  Congrès  , 
communication  de  la  pétition  à la  puil^  ■ 

Tome  II.  Q 
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icince  léglflative  ou  exécutrice  de  Tautrc 
Etat  J ôc  il  fera  afligné  un  jour  aux 
Parties  pour  comparoîtrepar  leurs  Agens 
légitimes  , à qui  pour  lors  il  fera  or- 
donné de  nommer  5 d’un  commun  con^ 
fentement,  desCommilTaires  ou  des  Jur 
ges  pour  former  une  Cour  , à Teffec 
d entendre  ôc  de  juger  la  queftion  , mais 
fl  ces  Agens  ne  s’accordent  pas  pour 
faire  ce  choix  , le  Congrès  nommera 
trois  perfonnçs  de  chacun  des  Etats^ 
Unis  j chacune  des  Parties  alternative-» 
ment  J en  commençant  par  la  Partie 
défenderelî'e  y effacera  un  nom  de  cette 
lifte  jufqu  à ce  qu  elle  foit  réduite  i 
treize  fujets  j de  fur  ce  nombre  ^ on  en 
tirera  au  fort  ; jamais  moins  de  fept , 
jamais  plus  de  neuf,  félon  que  le  Con«» 

crès  rordonnera,  Les  fujeçs  dont  les 

& . 

noms  auront  été  ainft  tirés , ou  cinq 
d’entr'eux  feront  Çommiffaires  ou  Juges 
pour  entendre  & juger  définitivement 
1^  difciiffioir  , Sc  ce  fera  toujours  la 
pluralité  des  Juges  préfens  à h caufe 
qui  déterminera  le  jugemepti 
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Si  l’une  ou  l’autre  partie  négligeoic 
de  comparoître  au  jour  alîîghé  j fans 
donner  des  raifons  que  le  Congrès  ju- 
geât valables  , ou  fi  étant  préfente  , 
elle  refufoif  de  prendre  la  lifte  des  Ju- 
ges , Sc  d y faire  fou  choix , le  Congrès 
procédera  toujours  à nommer  trois  per- 
fonnes  de  chaque  Etat  : le  Secrétaire 
du  Congrès  , au  Heu  & place  de  la  Par- 
tie abfente  ou  refufante  , effacera  les 
noms , ôc  le  Jugement  ou  la  Sentence 
de  la  Coiir'  nommée  j comme  il  a été 
dit  ci-dévant,  feront  définitifs.  Si  quel- 
qu’une des  Parties  refufe  de  fe  foumet- 
ire  à l’autorité  de  cette  Cour , ou  de 
comparoître  , ou  de-  fe  défendre,  ce 
nonobftant,  la  Cour  procédera  â pronon- 
cer la  Sentence  ou  le  Jugement  qui  fe- 
ront également  definitifs.  Le  Jugement, 
ou  la  Sentence  ôc  toutes  les  autres  pro- 
cédures feront  dans  tous  les  cas  tranf- 
mis  air  Congrès,  & dépofés  parmi 
fes  aéles  pour  la  sûreté  des  Parties  in- 
térelfées. 

O ij 
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, Mais  tout  Commiflàire  , avant  de 
prendre  Séance  pour  juger  , prêcera  en- 
tre les  mains  de.  run..  des  Juges  de  k 
Cour  fiiprème  ou  fupérieure  .de  l’Etat^ 
dans  l’érendiie  duquel,  la  caufe  .devra 
être  inftruitC  , le  fermenc.  (3e’ d ’enten- 
dre  & juger  la  queftipa^avec  irnparci^  | 
lire , /incérité  , attention  , de  ^lon  fes  "" j 
lumières  , fans  faveur  affecVion  ^ ni,  ef-  I 

poir  de  récompenfe.  ^ ; tdidt  J 

Aucun  .Etat  ne  pourra  non  plus,. jqu 
vertu  d’un  tel  jugement,  ctre  pJ^}_vc  d 
cune  partie  de  fon  territoire,^ 
des  Etats-Unis,  r...  , o 

S’il  furveiioit  quelques  conteftadons 
pour  droit  prétendu  fur  des  terres  paç 
des  particuliers  , en  vertu  de,  cpncefr 
fions  differentes,  données  par  deux. 04 
plufieurs  Etats  / dont  les  Jurifdiaions , 
à l’eeard  de  ces  rerres  . enflent  été  déjà 

^ . -V- 

déterminées , &■  que  lefdites  concernons 
fudènt  déjà  réclamées',  comme. ayant 
été  faites  ’ avant- la  fixatio»  dejurifdk- 
fjpn  , fur  la  pétition  préfentée  paril’iioe 
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OU  l’aiirre  tics  Parties  au  Coni^rès 
Jîtâts-Unis  : tes  conteflat^ons 'feront  ja- 

f . ^ 

gces  , autant  • que*  faire  fe  pourra, 


la  mcrnè'  manrère  ci-devant  ' prefirite 
pour  jù-ger  'leî>“-difcuffiôns  de  juriidic- 
tio'ns  terf icoriales  entre  les  différens 
Etats.  ^ ‘ - t - • --« 

Les  ËraüS-ünis  àfTemblés  en  Con- 
grès auront  aiiffi- fèuls exclu  fi  vement 

iTi  . _ \ ^ 

le  drx  it  & le  pouvoir  de  fixer  le  titre 
de  la  valeur  désinonnoies  frtija^'ées  fous 
leur  autorité  ou  fous  celle  des  Etats  ref* 
peebifs , de  déterminer  les  étalons  des 
poids  ôc  mefures  dans  touté  Tétendue 
des  Etats-Unis  j de'  féglet  le  commerce 
Se  de  diriger  routes  efpèces  d’affaireè 
-avec  les  Indiens,  qui  ne  feront  membres 
d’aucun  des  Etats  , pourvu  que  !e  droit 
léglflatif . de  chacun  des*  Eta'ts  dans  fes 
proprés  limites  if éprouve  aucune  vio- 
lation & infraéfion  y d’établir  &c  de  ré- 
gler les  polies  d’un  Etat  à un  autre  , 

dans  toute  retendue  des  Etats-Unis  ^ & 
de  percevoir  fur  les  lettres  ou  papiers 

O iî  j 


' fi 

ir 
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circulant  par  cette  voie  , une  taxe  fuffi- 
faute  pour  fournir  aux  frais  de  cet  éta- 
blilTement  ; de  nommer  tous  les  OfE- 

' i 

ciers  de  troupes  de  terre  au  fervice  des 
Etats-Unis  , excepté^  les  Officiers  des 
régimens  ; de  nommer  tous  les  Offi- 
Gfers  des  forces  navales , & de  donner 
des  ^commïffions  à tous;  les  Officiers 
cjuelconques  ain  fervice  des  Etats-Unis; 
de  faire  des  Régie  mens  pour  Tadmi- 
nifl:rationry&  la  difcipline  defdites  for- 
ces de  terre de  mer,  Ôc  de  .diriger 
'leurs  opérations. 

Les  Etats,- Unis  affiemblés  en  Con- 
grès auront  -le'  pouvoir  de  nomriier’ 
un  Comité  qui  ,fiégera  pendant  les  va- 
cances du  Congrès , s’intitulera  Comité 
des  Etats  , & fera  compofé  d’un  Dé- 
légué de  chaque  Etat  ; & de  nommer 
tels  autres  Comités  & Officiers  civils 
qu’ils  jugeront  néceflaires  pour  con- 
duire les  affaires  générales  des  Etats- 
Unis  fous  leurs  ordres  ; de  nommer 
un  de  leurs  Membres  pour  prçfider  le 
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Congrès , pourvu  que  perfonne  ne  puiire 
remplir  h charge  de  Prcfident  plus 
d\in  nn  pendant  Tefpace  de  trois  années; 
de  déterminer  les  femmes  d’argent  qui 
devront  ctre  levées  pour  le  fervice  des 
Etats-Unis  ; d’ordonner  la  deftina- 
tion  de  ces  femmes , ôc  de  les  appli- 
quer au  paiement  des  dépenfes  publi- 
ques; d’emprunter  de  l’argent  ou  de 
mettre  en  circulation  des  billets  de  cré- 
dit fur  les  Etats-Unis,  en  envoyant 
tous  les  fix  mois  aux  Etats  refpeélifs  , 
un  compte  des  fommes  d’argent  ainfi 
empruntées  ou  mifes  en  circulation  par 
billets  ; de  faire  conftruire  & armer  des 
vailTeaux  ; de  déterminer  le  nombre 
des  troupes  de  terre,  que  chaque  Etat 
devra  entretenir,  & de  faire  en  confé- 
quence  à- chaque  Etat  la  requifition 
pour  fournir  fon  contingent  , le  tout  à 
proportion  du  nombre  des  habitans 
blancs  de  chaque  Etat  ; ces  requifitions 
feront  obligatoires  ^ & fur  leur  vu  , la 
Légiflature  de  chacun  des  Etats  nom- 

Oiv 
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mera  les  Officiers  de  régiment  j lever^t 
les  hommes  ôc  les  habillera  , les  ar- 
mera  Ôc  équipera  comme  des  fcddats 
doivent  i’êrre  aux  dépens  des  Etats-Unis: 
les  Officiers  &c  foldats  ainfi  armés  , ha- 
billés Ôc  équipés  marcheront  au  lieu  clé- 
figné  Sc  dans  les  temps  fixés  par  les 
Etats-Unis  afiemblés  en  Congrès:  mais 

c? 

fi  les  Etats-Unis  afiemblés  en  Con- 
grès jugent  a propos , d’après  la  con- 
fidération  de  certaines  circonftances  , 
qrie  quelqu’un  des  Etats  ne  lève  point 
d’hommes , ou  en  lève  moins  que  fon 
contingent , ou  qu’un  autre  Etat  en  lève 
plus  que  le  fien  , le  nombre  excédant 
fera  levé  , pourvu  d’Officiers  , habillé  , 
armé  J équipé  de  la  mèmè  manière  que 
le  contingent  de  cet  Etat;  à moins  que 
la  Légiflature  ne  juge  qu’un  tel  excé- 
-dant  ne  peut  pas  être  fourni  avec  sûreté 
pour  lui;  auquel  cas  elle  lèvera,  pour- 
voira d’Officiers  5 armera  j habillera  ôc 
équipera  feulement  la  [portion  de  cet 
excédant  qu’elle  jugera  pouvoir  fournir 


/ 
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fans  expofer  la  sûreté  de  fon  Etat  ref- 
peâif  : & les  Officiers  Sc  foldats  j ainlî 
armés  , habillés  & équipés  , marche- 
ront au  lieudéügné5&  dans  Is  temps 
fixé  par  les.  Etats  - Unis  affemblés  en 
Congrès. 

Les  Etats>Unis  affiemblés  en  Con- 
grès ne  s’engao:eront  jamais  dans  aucune 

O ^ >D  f 

giiene^  ne  donneront  point  de  lettres 
de  marque  ou  de  rèpréfaüles  en  temps 
de  paix  , ni  concluront  aucuns  traités  ou 
alliances , ne  feront  point  fabriquer  de 
monnoie  Sc  n’en  fixeront  point  la  va- 
leur; ils  ne  déterminèrent  peint  les 
mes  & les  dépenfes  nécefiaires  pour  la 
dérenfe  Ôc  le  bien  des  Etats-Unis  , ou 
craucuns  d’entr’eux  ; ils  ne  mettront 
point  de  billets  en  circulation  ; n’em- 
.prunreronc  point  d’argent  fur  le  crédit 
des  Etats-Unis  j n’ordonneront  point  de 
deftination  ou  d’emploi  d’argent  -,  ne 
ftatuèroRt  point  fur  le  nombre  de  bâti- 
mens  de  guerre  à conftruire  ou  à ache- 
ter , ni  fur  la  quantité  de  troupes  de 
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terre  Sc  de  mer  à lever  ; enfin  il^  né 
nommeront  point’  de  Général  en  chef 
de  terre  ou  de  mer  , que  la  délibération 
nepafTeà  lavis  de  neuf  des  Etats;  de  au- 
cune autre  qiieftion  de  quelque  nature 
qu’elle  foit , excepté  rajournement  d’un 
jour  au  lendemain  , ne  fera  décidée  que 
par  les  fuffrages  de  la  pluralité  des  Etats- 
Unis  aiïemblés  en  Congrès, 

Les  Etats-Unis  affemblés  en  Confères 

O 

pourront  s’ajourner  au  temps  qu’ils 
voudront  dans  l’année  > de  au  lieu  qu’ils 
jugeront  à propos  dans  l’étendue  des 
Etats-Unis  ^ pourvu  que  rajournement 
ne  foit  jamais  pour  un  temps  plus  long 
que  fix  mois  ; ôc  ils  publieront  mois 
par  mois  le  journal  de  leurs  aébes  de 
délibérations  ^ à l’exception  des  parties 
relatives  aux  traités , aux  alliances  ou 
aux  opérations  militaires , qu’ils  juge- 
ront devoir  tenir  fecrètes  ^ les  avis  par 
oi^i  de  par  non  des  Délégués  de  chaque 
Etat  fur  quelques  queftions  que  ce  foit, 
feront  inferits  dans  le  journal  , lorfquc 
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quelque  Délégué  le  requerra  ^ 6c. U 
fera  délivré  aux  Délégués  d’un  des  Etats 
ou  à quelqu’un  de  ces  délégués  en  paf-^ 
ticLilier  fur  leur  requifition  ^ une  copie 
dudit  Journal  , à Texception  des  parties 
ci-deifus  exceptées  , pour  etre  prefentees 
aux  Légiflateurs  des  differens  Etats. 


X. 


«r 

Le  Comité  des  Etats  ou  neuf  de  fe$ 
Membres  feront  autorifes , pendant  les 
vacances  du  Congrès  ^ a exercer  tels  de 
fes  pouvoirs  que  les  Etats-Unis  allem- 
blés  en  Congrès  jugeront  a propos  > du 
confentement  de  , neuf  des  Etats  , de 
leur  confier  y mais  il  ue  fera  délégué 
audit  Comité  aucun  pouvoir”,  pour 
l’exercice  duquel  la  voix  des  neuf  Etat^ 
foit  exigée  dans  les  Etats-Unis  afifem- 
blés  en  Congrès  par  les  articles  de  la 
Confédération. 

X I. 

Le  Canada  , fur  fa  fimple  acceflion  à 
cette  Confédération  , & fa  jonélion  aux 


^^4  Éf  ÀT  S-U  N‘ï  S’ 

niefurès  des  Etats-Unis  3 Eera.  admis 
dans  certe  union  , rendu  participant 
de  ,to-us  fes  avantages  ; 'mais' 'il  n’y  .fera 
admis  aucune  autre' Golonie',  la-  moins 
que  cette  admiffion  ne  foit  .'confeutie 
par  neuf  -Etats.  - 

X I -1.  — - 

Tous  les  billets  mis  en  circulation  , 
toiitrargenr  emprunté  & toutes  les  det- 
tes contraétees  par  Sc  fous  f autorité  du 
Congrès  , avant  lafTemblce  ^des  Etats- 
Unis  , en  conféquence-de  la  /préfente 
Confédération  3 feront  réputés  de  con- 
fidèles  comme  une  charge-dêfdits  Etats, 
pour  le  paiement  Se  racquittement  de 
laquelle  lefdits  Etats-Unis -engagent  fo- 
lemnellement  la  foi  publique  par  le  pré- 
fent  Aéie. 

X I I I.  ^ 

Chaque  Etat  fe  foumet  aux  décidons 
des  Etats-Unis  affemblés  en  Congrès,  fur 
toutes  les  queftions  dont  la  connoilfance 
leur  eft  dévolue  par  'la  préfente  confc-' 
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dération.  Les  articles  de  la  préfente  coi7- 
fédération  feront  invariablement  obfer- 
vés  par  tous  <3c  chacun  des^  Etats  ; runion 
fera  perpétuelle  >*  & il  ne  pourra  être 
feifdans  la  fuite  aiicun  changement 
aucun  de,  ces  articles,  à' moins  que  çe^ 
changement- ■ ne  fojt  confenti  dans  un 
Congrès  des  Etats-  Unis , .de  confirnaé 
enfuite  par  les  Légillacures  de  chacun 

^ Etrattendu^^qu’il  a plu  au^  fouverain 
Modérateur  de  I Univers  de  déterminer, 
les  Légiflaciires  ^que  ,nous  repréfentons 
refpeétivement  ,en  Congrès  , à approu- 
ver? nous  donner;  pouvoir, de  ratifier 
les  -fufdits  articles  de  C0n£édcration  ôc 
d’unioiirperpétuelles  : fâchez  que  nous , 
Délégués  fouffi^nés  , en  vertu  de  Faïuo- 
rite  ôc  des  pouvoirs  donnés  à cet  effet, 
nous  ratifions  ôc  confirmons  pleinement 
entièrement  par.  ces  Ipréfentes , au 
nom  :&'au  profit  de.  nos  Conftituans 
refpedifs , tous  ôc  chacun  des  fufdits  ar- 
•ides  .'de  confédération^  ' Ôc  d*  union  per*^ 


•f 
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pétuelles  , & 'toiices  & chacunes  àoi 
matières  & cliofés  y contenues.' 

De  plus , nous  obligeons  ôc  engageons 
fbleninellemenr  la  fol  de  nos  Confti- 
tuans  refpedtifs  , qu*ils  fe  foumettront 
aux  décifions  des  Etats-Unis  aflTemblès 
én  Congrès  , fiir -toutes  des  queftions 
dont  la  connoiflance  leur  eft  dévolue 
par  le  préfent  afte  de  confédération  ; 
que  tous  les  articles  en  feront  inviola- 
blement  obfervés , ' & que  Tunion-fera 
perpétuelle.  ^ ' i.  k* 

En  foi  de  quoi  nous  ’ avons  ligné 
cés  ^éfentes  en  Congrès.  ‘ 

Fait  à Philadelphie  dans  TEtat  de  Pen- 
fylvanie  le  neuf  Juillet  dé  ran  de  grâce 


mil  fept  cent  foixante  ôc  dix-huit,  & 
dans  la  troifième  année  de  rindépeii- 
dance  de  l’Amérique. 

Les  fufdics  articles  de  confédération 
ont  été  finalement  ôc  définitivement 
ratifiés  le  premier  Mars  - mil  fept  cent 
quatre-vingt-un  i l’Etat  de  Maryland  y 
ayant'accédé  ledit  jour  par  fes  Délégués 
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dans  le  Congrès  ayant  completté  la 
confédération. 


Newhampshire 


rjofiath  Barlett. 
ire. John  Wentworth 
junior. 


Malîachufet. 


John  Hancock  , 
Sanaucl  Adams, 
Elbridge  Gerry , 
Francis  Dana  , - 
James  Lovell , 
Samuel  Holten, 


Rhode-Illand, 


Conneéticut, 


New-Yorck. 


Newjerfey. 


Villiam  Ellery , 
Henry  Merchanr,' 
John  Collins. 


Roger  Sherman, 
Samuel  Huntington 
Oliver  Wolcott, 
Titus  Hofmer , 
Andrew  Adams. 


f 


James  Duane , 
Francis  Lewis  , 
William  Duer  , 
Governeur  Morris. 

John  Wltherspoon  , 
Naîhaniel  Scudder. 


• 3 5"  n ■ 


I 


États-Unis  dk  l’Amér. 


Robert  Morris 


i 


Daniel  Roberdeau  , 
Jonatham  Bayard 
I Smith  , 

William  Clingan  ^ 
.Jofeph  Reed. 


r Thom  as  M’kean  # 
Delawarre  . . • John  'Dickiiifon  , 


Maryland 


• ^ Richard-Henri  Lee  , 
\ lohn  Banifter , 

X Thomas  Adams , 
yJohn  Harvey , 

V Francis  Lightfoot  Lee, 
C John  Penn  , 

' "S  Cornélius  Harnotc, 
vjohn  Widiams. 

( Henri  Laurens , 

\ William  Henri  Dray- 


Caroline 

méridionale. 


ton  5 

John  Maîthews 


Richard  Hutfon. 
Thom  as  Heywardjjun; 


/ Edward  Lojigworthy. 

FIN. 
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